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FAITS DU JOUR
L'accusation de détournements

Èe fonds, portée contre M. Syve-
ton est une nouvelle manœuvre.
^a plupart des Journaux pari-
siens en démontrent l'inanité.

—o —

La catastrophe de chemin de
fer arrivée sur Se réseau du Nord
est l'objet d'une minutieuse en-
quête, o'après celle-ci, la res-
ponsabilité du mécanicien du
Ira In tamponneur semble forte-
ment engagée. T*i^^iiyii3

—0—
M.Jules Pams, député, a été

élu sénateur des Pyrénées-Orlen-
taies.

—o—
Kl. Paul Tellîer, sénateur anti-

ministériel dé la Somme est
mort subitement d'une conges-
tion.

L'amiral Blenalmé, candidat
au siège du deuxième arrondis-
sement de Paris« lancé sa pro-
clamation nettement antîministé-
rielle. &3

—o—
On est sans nouvëîlès Intérës-

Barifès d'Extrême-Orient. Vladl-
vostock sera bientôt en état de
faire une résistance aussi invin-
cible que celle dé Port-Arthur.

Une cour, c'est un monde spécial, po-
litique et moral, exemple, péché, grâce
ou vertu de la nation, selon les temps et
les princes. Il y a, sous Louis XIV, sous
Louis XV, à Pékin, à Tokio, dix cote-
ries à la cour, vingt façons d'étudier
celle-ci, autant d'aspects, où, .comme
dans un cinématographe, se succèdent
tableaux, paysages et personnages.

.Voici d'abord le code du cérémonial,
le-labyrinthe de formalités qu'on appelle
l'étiquette, où il ne faut rien moins
qu'un Dangeau, un Luynes', un Sanno-
miya, pour ne pas s'égarer, pour péné-
trer le pourquoi du pourquoi, et sur-
prendre la cause sous- le phénornène.
Songez que la seule maison civile du roi
de France sous l'ancien régime compte
1,400 officiers, celle dé la reine 450, que
chaque mouvement a son rituel inexo-
rable, sa casuistique, ses cas réservés où
imprévus, sur lesquels lés auteurs de la
matière dissertent avec 1'abbndance d'un
pédant du moyen âge ; ici d'ailleurs les
infiniment' petits ont leur importance,
elles courtisans n'ont pas tout â fait
tort de se tenir sans cesse aux aguets,
de disputer sur -dé vaines préséances;
car un, mot, un geste! décident parfois
de Tavenir d'un homme. , v

Songez qu'il faut posséder à fond cet •
idiome de cour ; qu'il ne s'agit -pas dé
confondre le grand pot royal et le petit
pot royal ; que le service des bouillons
n'est pas le môme dans les cabinets et
dans la chambre ; que les vêpres du roi
ne se chantent pas sans règle, au ha-
sard, mais en haut, quand il les entend
en bas, et en bas, quand il les entend en
haut ! Croyez-vous qu'il soit aisé de dé-
terminer qui dpit donnera boirèà Mon-
sieur le Dauphin, le sous-gouverneur ou
les officiers du gobelet ? Et la querelle
des valets de chambre, tapissiers, et des
gens du garde-meuble : le lit, les sièges,
les canapés dé l'appartement royal rôs ;

tant couverts de poussière, sous pré-
texte que la charge de les épousseter est
revendiquée par les uns et les autres 1
Grands sujets de , litige, grands thèmes
de conversation à la cour 1 Un duc de
Luynes s'exalte, triomphe, prononce
comme un oracle en de tels débats di-
gnes des Gros et des Petits Soutiens dans
l'île de Lilliput.

Quand Frédéric II s'ennuyait, il se
faisait raconter comment s'habillait et
se.déshabillait le roi de France : et cela
lé mettait en joie. Dites ces choses à un
Japonais, il ne sourira point, il approu-
vera, car il a le culte de l'étiquet^ qui,
k ses yeux, est la politesse du corps et
du caractère, dem^me que la délicatesse
est l'étiquette du cœur. D'ailleurs, il se-
rait intéressant de comparer la cour de
France et la cour du Japon : on noterait
dQ nombreuses ressemblances entre
celle-ci et celle-là.

Matsuhito, l'empereur actuel, règne
depuis trente-quatre ans. « Son nom, dit
Hall Chamberlain, n'est presque jamais
Prononcé, et la majorité de la nation ;

^ignore même probablement. Au Japon, '
empereur est simplement l'Empereur,
et non une personne définie dont l'indi-
vidualité nous est connue et presque
pmUière comme, par exemple, celle de >
ja reine Victoria ou de l'empereur Guil- '
laUme.' Le peuple le vénère de loin,
comme un dieu, et les étrangers qui de- :

pandent parfois si le Mikado est popu- '.
'aire, ignorent totalement les sentiments
9,ue les Japonais, comme tou3 les '
fiXtrême-Orientaux, professent pour
;eur souverain. » L'Empereur est le pe- '
j-it-nis du Soleil, enfant, femme ou
"emme, faible ou puissant, aucuns cho- i
s^n, aucun de ces daïmios si passionnés
Pour. le .meurtre et la gloire, n'a osé le '
^posséder ; l'institution reste debout i
^epuis deux mille ans, parce qu'elle
symbolise l'invincible foi des Japonais i
^ leur céleste origine. .« Les Mikado
^meurent, parce qu'ils sont lès émana- :
ions du peuple ; leur divinité monte de

rant 9* " G^U9"ci s'a<iora en les ado-

1
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 I Cependant le régime parlementaire,
j> la presse, les idées européennes accom-

plissent insensiblement leur œuvre, et

5 , plus d'un répète en souriant le mot du
petit Juif: « Entre nous, Seigneur, je
soupçonne que vous n'existez point. »

* Les princes 4e la famille impériale ont à
peu près perdu leurs privilèges, et ne
retrouvent guère leur prestige que dans
les commandements militaires ; la révo-

! lution de 1860 a détruit le pouvoir des
I daïmios, et les cinq grandes familles de
- Kuguès, sont considérées comme de >
- simples courtisans. La reine Marie-Aii-
i toinette, au sujet du Mariage de Figaro
 où "Beaumarchais "attaquait la noblesse;

disait : « Mais ne voyez-vous pas que cet
homme nous enlève rfbtre enveloppe ? »

i Les fonctions de daijo-daidjun (pre-
mier ministre), de sesshîo (régent), dé
kwambakon (administrateur du gouver*

. iiement) étaient toujours occupées par
^ les descendants de ces- cinq familles
[ princières. C'est parmi elles que les sou*
[ vèrains devaient choisir leur épouse.

Lorsque l'èmperéur prenait femme en
dehors des familles Goken ou Gosekkei,
la jeune fille devait auparavant être

' adoptée, par l'une, d'elles ; c'est ce qui
1 eut lieu pour le père du souverain actuel...
", Aujourd'hui les kuguès, doivent entrer
' dans les cadres du Parlement; s'ils veu-

lent parvenir aux grandes fonctions
.politiques..,, ....

" , L'impératrico Haruko (ce nom en ja-
" ponais veut dire Printemps). n'a jamais

eu d'enfants, mais sa dignité de femme
légitime l'institue la mère légale de tous
les enfants de l'empereur. A la naissance

! de la dernière petite princesse, une 'gra-
, vure populaire montrait l'impératrice

tenant le bébé dans ses bras. « Si étrange
I que puisse sembler cet usage, observe

M. de Pimodan, il n'en est pas: mollis;
une sauvegarde pour la femme légitime,

• assurée ainsi de conserver toujours la pre-
) mière place au foyer familial; «Naguère,
 paraît-il, l'impératrice seule avait le
i droit d'adresser Ja parole à l'empereur ;
 les concubines ne pouvaient que rô-
' pondre. *'"'**
1
 Peu de réceptions à la cour ; quelques
' lunchs, dès dîners diplomatiques et po-

litiques offerts : par les membres de la
'. maison régnante, la fête des Cerisiers
.'' qui n'est qu'un garden-party quelconque

donné dans, le jardin de Shiba-Rikyu,
pendant la saison où les cerisiers dou-
bles fleurissent. Le Mikado porte un
uniforme européen, l'impératrice une
robe venue dé; Paris;, officiers en dol-

' mans a justes, personnages en redingote,
calèches, à huit ressorts, traduisent pé-
niblement la métamorphose, font naître

' un sentiment de désillusion ; heureuse-
ment, beaucoup de, Japonaises conserr
vent les modes anciennes. Gela."durera-

; t-il longtemps ? Est-ce le cas de rappe-
' 1er les définitions t

Les modes sont certains usagés fs « „ i
Suivies des fous et'qùelquéfbis des sages,
Que le caprice Invente et qu'approuve l'amour...
Lesage n'est Jamais le premier à les suivre,

,... .Ni la.dernier, à.les quitter:-  * «3's

. Si quelque beauté professionnelle de
- la cour dé Tokio devait, lire ces lignes,
je lui répéterais encore ces maximes : .

« La mode, c;est,l'art. de faire por.t,er..à
toutes les autres ce qui sied à quelques-
unes... C'est le refuge de celle qui n'ont
pas de goût. »

« La nullité suit la mode, la prétention
l'exagère, le goût pactise avec elle. »

Les dames d'honneur de l'impératrice,
fort intelligentes, connaissent à fond les

s langues et les usages européens, servent
d'interprètes à leur souveraine lorsque
celle-ci s'adresse? à des étrangers. Une
fois parsemaine, elles reçoivent dans un
salon du palais, et s'acquittent fort bien
de leur rôle; leur Jour est très suivi par
le corps diplomatique et le monde de la
COUr. iniiiiiii  un minimum m in ''""^

Avant la Restauration j, la noblesse
comprenait deux Classes distinctes : les
kuguès, attachés à la dynastie par des
liens de parenté ou d'alliance, parfois
fort mal lotis et forcés de travailler; pour
vivre ; les daïmios, seigneurs féodaux
pourvus de gouvernements héréditaires,
ayant de grands révenus, mais gênés
souvent par leur faste, les dépenses d'un
nombreux personnel domestique et cette
armes de samuraï, leurs hommes d'ar-
mes, qui formaient en quelque sorte une
petite noblesse, Plus d'un daïmio aurait
pu répondre au mikado comme ce grand 
seigneur à Louis XV, qui' lui reprochait
ses dettes : « Eh ! Sire, que voulez-vous
qu'on fasse avec douze cent mille livres
de rente ? » Les kuguès reçurent des
dotations, les daïmios conservèrent le
dixième de leurs revenus, mais furent
dispensés de toute charge.

Après 1868, les distinctions nobiliaires
s'effacent, se confondent dans l'appella-
tion général de kasoku (littéralement :
famille-fleur). En 1884, le Mikado crée
une noblesse nouvelle; onze titres de
princes, vingt-cinq titres de marquis,
soixante-seize titres de comte, trois
cents titres dp vicomte, environ quatre-
vingts titres de baron. Cette promotion
ne fut pas la dernière ; en 1(895, la nou- '
velle noblesse comprenait 650 familles.
Les princes et les marquis siègent de
droit à la Chambre haute; les comtes,
vicomtes et barons élisent entre eux un
certain nombre de pairs.

Chamberlain, le comte de Pimodan,
d'autres voyageurs reconnaissent aux
Japonais trois défauts principaux : va-
nité, défaut d'aptitude aux affaires, aux
idées abstraites; trois qualités ; domi-
nantes : propreté, amabilité, sens artis-
tique raffiné. Je voudrais ajouter la po-
litesse qui, aussi bien, peut passer pour
une des incarnations de l'amabilité, la
politesse que les Japonais poussent bien
loin, qui leur rend si facile le respect
4«8 rites, du cérémonial, diminua les

re, querelles et les injures, augmente chez
on- eux la douceur de la vie.
et Entrent-ils dans un temple dédié à

du Bouddha, ils laissent pour celui-ci leur
je carte de visite ; de même la promenade

. » au cimetière des quarante-sept Ronins
t à ne se terminé pas sans qu'on leur laisse
ne sa carte. Comment ces gens-là pour-
ns raient-ils se passer d'une cour, qui divi-
ro- nise la politesse et l'étiquette ?
les II y a bien des contrastes, bien des
de anomalies sur cette terre d'Extrême-
de> Orient, mais aussi des traits communs,
n- unïversels.AinsilesJaponais.du premier
ro jusqu'au dernier, ont un sens exquis de
se; l'art et de la nature. Autrefois, un mi-
set kado mourant, voulut encore une fois
? » admirer Kyoto couvert de neige. On était
re- en été, Les collines voisines furent dra-
de pées de soies blanches : le rêve artisti-
sï** que se réalisait, et le souverain put
àr s-imaginer un instant que sa volonté
es avait fait l'hiver,

u Victor du BLED.
se. „,:,; ,...,, ,:.  . ,. i<^ > . . ",-, ... . ..
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|* U COURSE AUX MOUCttâflDS

u. Eht mais, Ils ne vont pas trop mal nos

ns pfflciers 1 On était tenté de les accuser d'in-
différence ou de tiédeur en présence des
odieuses diffamations dont IIS soatvietlmes.

a- On avait tort. ...:.:;.,
lis Un grand nombre d'entre eux-'viennent
*e démettre fla.mb6rge.au vent et de pour-
us suivre l'épée dans les reins ie3 misérables
ce qui les ont ûénonoés. Le courage de ces
a" derniers a été à la hauteur de leur fran-
09 chlse : là plupart d'entré eux ont prïs là
Sô fuite comme des lièvres, ou se sont terrés
VQ comme des lapins.
ûs Ah Mis ne sont pas brillants ces messieurs
;e > de la police du Grand-Orient! Calomnier,
9* trahir, c'est Un métier commode et rému-
®> nérateur. Prendre la responsabilUé de ses
19 actes, avouer son rôle, montrer son visage,
.' c'est plus dangereux,

Tant de couardise écœure. Vraiment ces
gens sont trop lâches. Us ne méritent ni un

as coup d'ëpêèi ni un coup de pistolet, car ils
0- ne connaissent que la poudre d'escampette. .
la Tous les jours, dans les garnisons de pro-
fs vince, cinq ou six officiers allongent les
m oreilles de ces gaillards-là — lesquels d'ail-
u> leurs se laissent faire sans brotioner, espé-
U- rant sans doute que leur stoïcisme leur
tn vaudra la Légion d'nonneur et que le rouge
19 qui leur était, monté au front descendra à
1- leur boutonnière.
e, Cette course aux mouchards est un bon
é- exercice pour les officiers qui s'y livrent,
re Malheureusement, les, sbires de la Iranc-
e- Maçonnerie courent trop vite, et il n'est pas
r- tbu] ours possible de les rejoindre.. Mais,
a- tout de môme, la chasse qu'on leur donne
e* est un excellent sport, et nous engageons

16s officiers à continuer à s'y adonner;
leur énergie physiqùeet leur santé morale"
ne peuvent qu'y gagner. ?;^^!™*

Nous voudrions bien savoir ce que pen-
sent de cette attitude ceux de nos adver-

je saïres qui n'ont pasvoulu exécuter les dé-

8) lateurs. Il faut qu'ils aient le cœur robuste
' pour supporter sans dégoût tant d'hypo-

à cri^ie ajoutée à tant de poltronnerie 1 —
s- E.M. ;
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}S ; SHORT D'UN SENATEUR

U i Amiens, 25 décembre,
'e ! M. ; Paul Tellier; entrepreneur, ancien
ie maire d'Amiens, sénateur antiministériél
n de là Somme, est mort ce mâtin à neuf
 heures â la suite d'une, congestion.
ir \ M; Tellier était âgé de cinquante ans.
.a A LA VILLA MÉDICIS

i Paris, 25 décembre,
j Le Figaro annonce que M. Câroius Duran

partira Jeudi prochain pour Rome, où son
ÎS p|rédécesseùr, M. Guillaume, le présentera
JS ^lacour et aux personnes en relation avec
is rAcadémie de France à Rome.
tç . ; Le nouveau directeur de la Villa Médicis
x reviendra à Paris et ne prendra dôfinitive-
3 .ment possession de son poste que dans,
ig quelques semaines, "' '•

n  —"-——

- L Amiral BsenaimeGancudai
e ,
l* Paris, 25 décembre.
d •
u v oici le texte de la profession de fol de
l(, l'amiral Bienaimé, dont la candidature a
s été acclamée hier soir dans le 2" arrondis-

!S sèment de Paris :

En posant ma candidature au siège de dé-
9 puté vacant dans le deuxième arrondissement
't de Paris, où je suis né, je me déclare républi-

cain. Mon passé garantit ma parole. Mais je me
,s déclare antiministériel, parce" que je ne con-
'_ fonds pas la République avec le ministère qui
" préside actuellement â ses destinées.

Adversaire résolu du régime de délaUon et-
9 de discorde que nous subissons, je me pose du
0 même coup en candidat de la concorde et de
1, l'apaisement, si nécessaire pour rendre la con-
S fiance au monde des affaires...
). Vous me trouverez toujours au premier rang

a parmi les défenseurs des intérêts de Paris et de
, -notre arrondissement, si particulièrement me-

nacé par les projets de loi déposés par le gou-
' versement, relatifs à l'impôt sur le revenu et à
e l'aggravation de certains tarifs douaniers.
'. Enfin, vous savez que je a'ai quitté le service
n actif que pour pouvoir me consacrer avec plus

de liberté à la lutte contre l'œuvre de désorga-
nisation militaire et maritime qui menace de

j mettre en péril la défense nationale.
* Je combattrai tous le3 sectaires et toutes les

intolérances. Je servirai de mon mieux la cause
!» du travail et des travailleurs, comme je l'ai
- toujours fait pendant toute ma carrière. Je vous
i- demande votre confiance. Soyez , sûrs que je
il tiendrai mes promesses et que le ministère
1 Combes n'aura pas d'adversaire plus résolu
„ que moi.
a vive la France ! Vive la libarté! Vive la
Q République!
;t Amiral BIENABIÉ,
8 i erand-officier de la Légion d'Honneur.

z j ÉLEC3TÏ0N SÉNATQEIALE j
à PYRÉNÉES-ORIENTALES
r Perpignan, 25 décembre»
e Insctita : 482. — Votants: 479.

ÏVÎSkau
e Jules Pams, député, radie, mlnist. Elu 307
'~ Frédéric Escanyé, député 115
i- Divers , 20

M. Escanyé n'avait pas posé sa candlda-
s tare. '
i- Il s'agissait de remplacer M. Delcros, ra-
, dlcal-8ocialiste, décédé. An renouvellement
J de 1900, M. Delcros avait été réélu par 429

voix sur 474 votants.
».' ' ." ' ——.a®»*" ' ' '" -"" '" ' ' ' '."' '' '"
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5 L'état des blessés — Le docteur I
Poirier. — L'enquête Judi- |i

cîalre.— Le têtard 1
meurtrier.

A —— I
J Paris, 25 décembre. i

Le cnmre définitif des morts victimes de
la catastrophe du chemin de fer du Nord
est, on le sait, de treize.
-L'état des blessés transportés à l'hôpital j

s Lariboisière est aussi satisfaisant que pos- i
- sible. C'est M. le professeur Poirier qui ]
s leur prodigue personnellement ses soins, 1
i. aidé dans cette tâche difficile par lès inter- \

nés de la maison. L'éminent chirurgien, ï

tt qui semble encore sous l'émotion de l'af- <
._ freuse catastrophe veut bien consacrer <
" quelques instants à nous faire part de ses i

impressions.
8 Ayant appris dès la première heure l'é- 1
- pouvantable accident qui venait de se pro- !
a duire, le savant professeur n'avait pas 1
s hésité à se rendre en personne au pont des s

Poissonniers. <
s Le spectacle, nous dit-il, était navrant. Dans j
<t le brouillard intense qni nous enveloppait, si
. nous ne pouvions qu'avec peine distinguer dans
_ leurs douloureux détails les choses qui nous .

environnaient, nous nous sentions pénétrés de .
'» toute l'horreur de la situation. Des plaintes, des

appels d'angoisse, des cris de souffrance s'éle-
S valent. .
a Des corps morts et mourants mêlés gisaient
g : parmi les décombres. Les agents de la; Compa*
i, gnie et les pompiers onr déployé en cette cir- .
. constance un zèle et un dévouement admi-
„ râbles. ..-

Comme je m« tenais parmi eux donnant à
haute voix des indications pour le transport des J

" blessés, je crus entendre une voix, une pauvre
f voixfaible, mourante, qui prononçait mon nom. :
3 Une angoisse me saisit. Je me penchai pour \
\ mieux entendre. Des êtres entassés, quelques- :

uns s'agitant faiblement, parmi d'autres inertes, j
j étaient étendus sous mes yeux. J'interrogeai: .

« Qui m'appelle? s
La voix reprit plus distincte : « Monsieur le r

| professeur Poirier? ;o *
3 « — Oui, c'est mol. Qui êtes-vous?
, « — Auclaire, de Roubaix, Auclaire i »
î Je me souvins aussitôt. Le docteur Auclaire, ï
3 de Roubaix, un de mes anciens élèves, je l'a- '
. vais eu comme Interne sous mes ordres ! Ense-
I veli sous les corps de ses infortunés compa-

gnon? de. voyage, avec, par dessus le, tout, la
calotte du wagon sinistré, il avait reconnu la I

"" voix de son professeur et, dans sa détresse infi- f
* nie, il l'appelait à son secours... 1

On ne put le retirer qu'à cinq heures du ma. ^
j tin. Ainsi, pendant six heures, le malheureux I
. était resté dans cette affreuse position, étendu f
. sur deux cadavres, celui de M. Auguste Teste- 1

lin, commandant de pompiers, et celui dé Mme C
Pranclne Haar. Il avait gardé jusqu'au bout sa a

' pleine connaissance, sans qu'il lui fût possible c
de faire Un mouvement pour se délivrer. 6

» Sa main droite seule était dégagée et visible.
' Je pus lui faire quelques piqûres d'éther, qui "

lui permirent de se soutenir pendant les six a
heures que dura son supplice. J'ai fait transi *'
porter le docteur Auclaire dans mon service, à f
Lariboisière, et je ne vous cacherai pas que son "

 état m'inspire de graves inquiétudes.
, Spr les blessés que je soigne, ^ieux Jusqu'à D

• "présent m'inquiètent. Quant aux sept autres, ils e
sont en bonne voie de euérison, : *

L'Enquête judiciaire

Paris, 25 décembre; "T
L'enquête judiciaire ouverte en vue de I

rechercher les responsabilités se poursuit à l

la Compagnie du Nord, concurremment
avec l'enquête administrative, à laquelle
procède là Compagnie, avec le concours de
M. Mascle, inspecteur prlnolpal.

Jusqu'à présent, la responsabilité de v
M.Queulin, mécanicien du train tampon- n

Ï neur. paraît sérieusement engagée. "Voici Ce p
que déclare à ce sujet M. Mulier, commis- 1'
saire de surveillance administrative :

Je ne crois pas trop m'avancer en vous disant ^
que les explications dé Queulin sont loin d'être v:
satisfaisantes. Ja crois qu'il a été un peu... s<
léger. 1«

-Examinons ensemble, si vous le voulez bien, -B
les différents signaux qu'il avait à consulter,' *
avant d'arriver en gare de la Chapelle où sta- ci
tionrialt le 320. D'abord, en deçà de la cabine 13, tï
le sémaphore n° 5, situé à un kilomètre de là tl
cabine 9, mais commandé par la cabine 13 ; en-
suite le signal à distance (disque rond et rouge) -T
de la cabine 9, puis le signal à distance du sé-
maphore 4, commandé par la cabine 6, et enfin ^
l'indicateur tournant damier Vert et blanc. "

Il prétend n'avoir pas vu les deux premiers <*'
signaux, mais il reconnaît avoir parfaitement el
aperçu les suivants. Or, en admettant même ^
qu'il dise vrai, il avait grandement le temps, à a'
partir du signal à distance de la cabine 9, qui *?
était fermé, il le reconnaît également, d'arrêter T'
son convoi, ou tout au moins de ralentir à un *r
tel point que la collision eût été insignifiante, at

Le commissaire de surveillance ajoute ; dl
Queulin invoque pour sa défense l'épaisseur '~~

du brouillard. Comment se fait-il, alors, que i
ses collègues qui l'avaient précédé de quelques L
minutes avalent parfaitement aperçu tous les
signaux ? Non; non, voyez-vous, cette excuse ne
me semble pas admissible. ' .'

Nous pouvons ajouter, cependant, que, si fa
quelque chose peut atténuer la part de res- cn
ponsabilité qui semble incomber au méca- ;
nicien du train tamponneur, c'est que ce cei
train avait un retard considérable (plus 'bii
d'une heure) et que n'apercevant, suivant sei
ses déclarations, aucun signal d'arrêt, Il a >IM
dû chercher dans la mesure du possible à la
ne pas augmenter es retard. Cr<

Nouvelles Constatations m
en

Paris, 25 décembre. !
3 Malgré la fête de Noël, le j âge d'ins true- ra
tion, M.; Coularon, a continué ce matin son qu

I enanête. Le masistrat se tient en commuai'» ce

p i cation permanente avec MM. Mittelhauser,
,*, ! commissaire spécial, et Coste, commis-

saire spécial-adjoint de la gare du Nord,
qui poursuivent l'enquête sur place, .
' Dans le courant de la matinée, différents
témoins ont été entendus, et les mécani-
ciens RebiUard et Queulin, ainsi que le

m chauffeur Deken, ont été invités à préciser
115 certains points de leurs précédentes dôcla-
20 rations* ,
i». M. Coste, commissaire spécial adjoint, a

fait ce matin une découverte importante,
ra. celle d'une boîte ronde aplatie, munie d'une
,nt tige de fer ' recourbée et qui n'est autre
I29 qu'un a pétard » de chemin de fer. Ce pé-

tard trouvé sur le lieu de l'accident aurait
dû se placer automatiquement au moment

~~ où le disque carré indiquant l'arrêt absolu
f a été terme. Or, il n'était pas sur le « cham-
P pignon » du rail, car il aurait éclaté au pas-
la sage du rapide de Boulogne, mais U était

imté contre le rail.
La découverte du pétard intact et buté

I
 prouverait que les signaux ont été réguliè-
rement laits. De plus, cela tendrait à dé-
gager la responsabilité du mécanicien
Queulin. La locomotive du rapide de Bou-
logne a été mise sous scellés.

L'état général des blessés s'est amélioré.
Cependant, on est encore inquiet sur les sui-
tes des blessures de MM. Auclaire et Soyer.

il Le Pétard àteurfrler
M. MIttelbauser, commissaire spécial de

al îa gare du Nord, croit avoir définitivement
s- éclairci la question des pétards qui n'ont (
ui pas explosé au passage du rapide de Bou-
is, logne. ;
r- L'aiguilleur de la cabine 8, a-t-II dit.àvait
n, à surveiller entre autres signaux le signal (
i- carré d'arrêt absolu,devant lequel le rapide
er de Lille venait de stopper, quand le rapide ,
es de Boulogne l'a tamponné. ,

Ce signal carré est confirmé par un pê- .'
é- tard qui doit se placer automatiquement ,
0- sur le rail: ainsi s'il n'a pas aperçu le signal (
as lé mécanicien doit être averti par l'explo- ,
es sion du pétard. J'ajoute que les deux si- (

gnaux, le disque carré et le pétard, sont
_. concomitants. En manœuvrant le premier j

, l'aiguilleur manœuvre forcément le second,
mats dans' le' cas actuel une circonstance

Z malheureuse a faussé le mécanisme. La
? tige porte pétard s'est trouvée légèrement

, Incurvée, de sorte qu'au lieu de se placer '
, dessus elle a buté contre le rail et s'est

placée le long de la paroi verticale de ce :

nt rail et les roues de la locomotive ont passé ,
. sans l'écraser. 1
,*

T
 a Cette circonstance malheureuse est de 1

," nature à atténuer la responsabilité- encou- ',
rue par le mécanicien du train tamponneur, j

. . Maintenant, il est bien certain que le signal ,
' étal$ /ait et que le disque carré avait été j

* manœuvré et marquait l'arrêt absolu, puis- ,
que le pétard a tenté de se placer sur le (

' rail. La tentative Infructueuse du pétard ]
attesté là manœuvre du disque. Donc, le

'" pétard n'ayant pas lait explosion, il restait (
'r. le disque carré, mais celui-là, le mécanl-

cien prétend que le brouillard l'a empêché
. de le voir. Sur ce point, la question me !

paraît tranchée. Il reste maintenant celle
des signaux précédents. » •'
—-_.—_; ——<8>.   ... ,» „.»„„„ ,..,„• <

l Sas ferôw de M. Selcassâ !
a- Vienne, 25 décembre» J
la La Neueè Wiener Tageblatt publie une ;
la Interview de M. Delcâssé, ministre dés af c-
a- faires étrangères de France, qui dit que ç

l'alliance avec la Russie forme la base Ion-
a. damentale de la politique étrangère de la *
ix France. M. Delcâssé relève les effets bien- 1
lu faisants de l'alliance franco-russe, non seu- I
e- lement pour les deux pays alliés mais en- '
je core pour le monde entier. « Cette alliance, °
sa ajoute-t -il, nous a donné le moyen de con- *
le Çlure des ententes avec ̂ Angleterre, l'Italie ;

et l'Espagne ».
er A propos de là guerre d'Extrême-Orient,
a{ M. Delcâssé fait ressortirque.sans manquer J;
lx aux obligations qui lui sont Imposées par
B< la neutralité, la France a été en état de té- p
^ moigner à son alliée des sentiments tels que E

m la Russie pouvait en attendre d'elle.
M. Delcâssé fonde de l'espoir sur rorga- ?

.^ nisàtion de là gendarmerie en Macédoine v

l3 et dit que o'est très volontiers que la France
s'est jointe à la Russie et à l'Autriche pour I
l'œuvre de réformes dans cette province. E

: IT~ .•.. . « -.. 1   -<g>- •  - —: 1—, . 

| LA DIRECTION DE L'ODÉOI i
il — 8
8 M. Tarride directeur de la Scène
é Paris, 25 décembre. f

M. Chaumlé, ministre des beaux-arts, l!

e vient, sur la proposition de M. Marcel, de :'
1- nommer M. Tarride, l'acteur célèbre, au ' ]

e poste de directeur de la scène au théâtre de ?
i- l'Odéon. J'

, Cette nomination est faite avec l'agrément "1

lt de M. Ginisty. En réalité, M. Tarride de- a

e vient en quelque sorte co-dlrecteur du
second Théâtre-Français. M. Tarride aura fcl
les pouvoirs les plus étendus. Non seule- ei

, ment il prendra place à l'avant-scène pour cl

,' diriger les répétitions, mais il aura voix au ?!
V chapitre, en tout ce qui touche l'adminis- N

l tration, la direction du théâtre et la récep- Y
à tion des pièces. E

L Une des clauses du contrat est que M. p!
,1 Tarride continuera à jouer.
I M. Tarride compte amener à l'Odéon
a toute la pléiade des jeunes auteurs, MM.

Bernstein, Romain Coolus, Henry Bataille,
s de Groisset, etc, et faire appel à des acteurs n
t en vue, Mmes Le Bargy, Suzanne Després, si
a Mégard, Mlle Yahne. Elève de Delaunay
j, au Conservatoire, ayant joué presque tous to
t les grands rôles du répertoire classique, Q(
r Tarride est aujourd'hui un des deux ou m
j.i trois plus grands comédiens de Paris. C'est

aussi un écrivain charmant et un auteur {e
dramatique de grande valeur. *

[i r ' ' ' "  q@l>" "" "'" * >'"' <*>';• 11 » '.„. (Jj

; U COOPE G0BD01-BENNETT Û
, Paris, 25 décembre. - „ti

- Contrairement à tout ce qui a été ^annoncé,
rien de décisif n'a encore été arrêté au sujet de

I la coupe Gordon-Bennett et du choix du cir- ,
 cuit. df

Il y a en eilet trois décisions à concilier: û','
i celle de l'A. C. F., qui certainement se dou' n '
1 blera de celle des fabricants appelés à le repré- •pr
t senter, et celle du gouvernement. Jusqu'ici ^r
1 4'A. C. F. seul a fait son enquête par la voie de'
t la commission sportive. Celle-ci a choisi

croyons-nous, le circuit de Clermont-Ferrand '
mais, au comité, il y a un parti très puissant
en faveur d'Aix-les-Bains.

Les fabricants hésitent encore. Ils demanda- da
• raient à; être renseignés et 11 est fort possible M
t qu'au comité un groupe d'entre eux oropose sn
* cette motion mercredi, woposa so

La Hort de H. Snveton
Nouvelle phase de l'affaire. — I/atx

cusation de détournement. —
Les appréciations de la

presse. — L'avis du
docteur Barnay.

Paris, ZS dêcsSiDrê»

L'affaire isyveton entre dans une nouvelle
phase. Mme Syveton, qui abuse peut-être,
l'avenir le dira, du droit de se contredire,
vient de lancer une nouvelle .version du
suicide de son mari.

M. Syveton ne serait plus le débauché
qu'elle s'est appliquée, pendant plusieurs
jours, à nous dépeindre sous les plus noires
couleurs. Il aurait été un trésorier indélicat.
« Si, le 8 décembre, aurait-elle déclaré à
M. Boucârd, mon mari s'est tué, c'est parce
que, trésorier de la Patrie française, il avait
détourné de leur destination régulière
98,000 francs. » En deux mots, après avoir
représenté M. Syveton comme une sorte de
recordman du vice, elle nous le représenta^
maintenant comme un voleur i

Soit, dit l'Echo de Paris, qui passe pour l'or-
gane officiel de la Patrie française. Tout d'abord,
il faut nous démontrer que les prélèvements ont
eu un caractère illicite.. Si M. Syveton a mis
de côté une centaine de mille francs, nul ne
peut affirmer aujourd'hui que cet argent ne
constituait pas une réserve pour les frais impré-
vus d'une élection ou d'une campagne politique
en vue de la prochaine lutte électorale.

Et d'ailleurs, si Mme Syveton. a pu les rendre,
c'est que son mari les avait encore, et, pouvant
les rendre lui-même, il n'avait, par conséquent,
pas besoin de se tuer. Dans tous les cas, M. Syve-
ton n'était responsable des fonds à lui confiés
que devant le comité de la Patrie française et
n'avait de comptes à rendre qu'à la Patrie fran-
çaise. Or, qui- donc a déposé une plainte en dila-
pidation de fonds contre le trésorier de la Patrie
française? Qui donc s'est élevé contre sa façon
d'en tenir la comptabilité et d'en gérer les inté-
rêts financiers ? Où donc est la plainte ?

Le Gaulois fait une observation analogue
et ajoute:

Les faits, d'ailleurs, seraient-lis vrais; M,
Syveton eût-ilcommis un détournement, qu'ea
divulguant un pareil délit, Mme Syveton con-
fesserait sa propre complicité. Cet argent n'a-
vait pu, en effet, que servir son luxe, car ce
n'est ni la bonne, ni la belle-fille, dont le dé-
nuement était tel que M. Rochefort dut lui
offrir des vêtements, qui ont pu bénéficier des
fonds détournés. A Mme Syveton seule en au-
rait été réservé l'emploi, à ses élégances que le
deuil même, ainsi que le remarquait M. de
Maiziôre, a laissé subsister.

En accusant son mari, Mme Syveton se con-
damne.

M. Rochefort abonde dans le même
sens t

Mais s'il a fait ainsi sauter la coupa, Mma
Syveton, qui a profité de ces filouteries, qu'elle
connaissait puisqu'elle ne peut résister aujour-
d'hui au besoin de les dénoncer, est l'indéniable
complice de son marL

Et voilà que tout à coup la probité l'emporte
chez elle et qu'elle se précipite chez Jules Le-
maître pour lui reverser des billets de mille,
qu'il lui sera d'autant plus difficile d'accepter'
que la provenance en est plus suspecte.

Cette charmante dame est complète. Ella
présente en premier lieu son époux comme un
violateur de jeunes filles et même de bonnes ;
puis, quand elle voit que ça ne mord pas, elle se
retourne du côté du public et lui dit avec une
désinvolture sans exemple : « Puisque vous ne
voulez pas que. mon mari soit un suborneur, ja
Vais vous servir autre chose. C'est un voleur et
un mangeur de grenouilles !»

Or, personne, a la Patrie française, n'avait ja-
mais élevé le moindre doute sur sa probité et
conséquemment n'exprimait l'intention de dé-
poser une plainte contre lui. Et puisque sa fem-
me était seule dans la confidence de ses vols,
elle serait donc Venue à l'audience de la cour
d'assises étaler sur la table des pièces à convie,
tion le paçruet de valeurs belges.

Quatre-vingt-dix-neuf moutons et un Cham-
penois,, ça fait cent bêtes. Quatre-vingt-dix-
neuf billets de mille et le juge d'instruction
Boucard, ça a tout l'air de faire un assassinat:

L'Açfton elle-même est stupéfaite du rôle
que joue Mme Syveton. M. Henry Béren-
ger, en effet, écrit:

Cette femme de plus en plus « stupéfiante %
après avoir accusé son mari des vices les pM
ignobles, Insinue maintenant qu'il était un vo-.
leur. Elle va bien, la veuve I Si, après cela, la
juge d'instruction Boucard n'est pas convaincu
que M. Syveton s'est suicidé, ce ne sera pas la-
faute de madame son épouse. Incestueux, voleur

, trousseur de fillettes et de servantes, détourneur
de dépôts financiers, quoi encore ?

Voilà le portrait du souffleteur d'André par
celle qui fut sa compagne. On permettra à des
ennemis politiques de trouver ce portrait trop
chargé. Mme Reusens-de Bruyn-Syveton et
ses conseils, le docteur Tholmer et l'avocat
Nollhan^ ne se rendent pas compte qu'ils de-
viennent odieux à l'opinion publique et qu'en
même temps ils accumulent autour d'eux les
plus redoutables préventions.

L'Avis du docteur Barnay
Paris, 25 décembre.

Le docteur Barnay a consenti hier soîr à
nous donner son avis sur la nouvelle ver*
sion donnée par Mme Syveton..

C'est grotesque I dit-il. Accuser GabrM SVVP.
ton de s'être suicidé, parce qu'U avait dépensé
de l'argent à lui confié l Mais c'est là l^rsu
ment d'une personne aux abois.

Certes, Gabriel n'était pas riche et, comme «
femme dépensait beaucoup pour ses besoin
personnels, il était à prévoir que la gêne viPn
drait tôt ou tard, bien que mon beau-frère m
son possible pour limiter les dépenses du ml
nagé. Je ne vois dans cette nouvelle versioô
qu'an moyen de détourner l'attention des™
gistrats. Qes ma"

En ce qui me concerne, J'ai bien son a* n„
lendemain de la mort de Byreton, fta£?«£
dra les mesures conservatoires d'usase afin'
d'établir la situation financière du ménage Ja
n'a rien fait, afin d'éviter de fâchent fnier!

g» que roa a,aurau *as f^SS
Les Scellés

apposés chez M™ Syveton

^ ' Paris, 25 décembre, •
a-«!

I
ir ani- sae Mme Syveton se trouvait

dans l'aprèB-midl d'hier dans le cabinet d8
M, Boucard, le Juge de paix de Neuillv 6*
son greffier se présentaient à son domlcif«
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leur a refusé l'entrée, alléguant l'absence
de sa locataire.

Le Juge de paix est revenu à neuf heures
du soir. Mme Syveton était rentrée. Elle ne
s'est nullement opposée à l'opération. Lé
juge de paix, ainsi que le parquet lui en
avait donné Tordre, a apposé les scellés
dans le cablnSc de travail, la chambre à
coucher, le cabinet de. toilette et la salle de
bains. Sa besogne n'a été terminée qu'à
dix heures du soir.

On donne comme motif de cette apposi-
tion de scellés que l'héritage du député du
deuxième arrondissement doit être partagé
entre sa femme et son père.

La Morphine
Paris, 25 décembre.

L'Echo de Paris se dit en mesure d'affir-
mer, malgré le démenti dû docteur Ogier,
que l'information suivant laquelle on aurait
.découvert de la morphihe dans les viscères
de M. Syveton n'est pas tout à fait inexacte.

Certaines remarques préliminaires, dit-
il auraient dès maintenant permis de soup-
cônner la présence d'une certaine quantité
de morphine. Il reste à établir formellement
^'existence du poison.

L'Accusation de Détournement
Paris, Î5 décembre.

; Jusqu'ici, il semble peu probable que l'ac-
cusation de détournement de fonds de la
Patrie française portée contre M. Syveton
par sa veuve résiste à la critique impar-

tiale.  ,.:.'..;..,.
« C'est un conte à dormir debout, s est

écrié Me Joseph Ménard, avocat de M. Sy-
veton père.

Si Mme Syveton avait raconté tout cela
au début de l'instruction, on aurait pu peut-
être discuter son témoignage, mais c'est la
quatrième ou cinquième version qu'elle
donne. Rien ne nous dit qu'fclle soit la der-

nière, /.v i-
« C'est une nouvelle fable imaginée par

Mme Syveton », dit aussi M. Syveton père.
M. Ferrette, député de la Meuse, savait

que son ancien collègue avait ses fonds et
ses papiers déposés dan3 une banque de
Belgique.

Il y avait, a-t-11 déclaré, toujours en réserve
trae somme considérable, et je ne serai pas seul
à affirmer qu'au lendemain des élections muni-
cipales de mai dernier, cette somme était au
moins 'dé 200,000 francs. « J'ai eu soin da gar-
der, avait dit Syveton, une poire pour la

Il n'est d'ailleurs pas étrange que ces 93,000
francs aient été consolidés eu valeurs belges,
au lieu de rester à l'état de dépôt de fonds,
puisque, dans l'intention du trésorier de la
Patrie française, on ne devait y toucher qu'aux
élections da 1908.

Je ne serais même pas étonne que l'on retrou-
vât autre part d'autres dépôts et d'autres va-
leurs et, comme la Patrie française n'avait au-
cune existence légale reconnue, i! fallait bien
que ces opérations financières fussent faites au
nom d'une personne. Elles l'avaient toujours
été ah nom de Gabriel Syveton.

Beaucoup parmi les membres do la Patrie
française savaient, d'autre part, que loin de
s'enrichir dans la politique et de s'être constitué
un patrimoine personnel sur les fonds de la
Ligue, Gabriel Syveton avait souvent été obligé

v,de dépenser ses deniers personnels.

M. Ferrette n'est pas le moins du monde
émotionné de la nouvelle tactique gouver-
nementale. Depuis le début, tout lui a paru
suspect dans cette affaire et la nouvelle ver-
sion imaginée n'est pas pour mettre fin à
ses soupçons.

M. Dausset était particulièrement auto-
risé pour dire son mot dans cette affaire.

! Voici comment il s'est exprimé sur la ges-
tion administrative de la Ligue de la Patrie

française ;

S; Il y avait deux comptabilités très distinctes.
:L'une, la comptabilité courante de la caisse,
concernait les versements des comités, de l'ar-
gent directement apporté ou envoyé aux bu-
reaux, en un mot tout le mouvement des fonds
régulier et permanent,

Celle-là était fort bien tenue et je me sou-
viens même qu'elle était soumise à un contrôle
fles plus sérieux.

L'autre devait être forcément une comptabilité
particulière à Gabriel Syveton. Une association
politique n'est pas une maison de commerce.
Des sommes importantes étaient nécessairement
remises à Syveton de la main à la main, sans
conditions, ni contrôle.

Des amis personnels à lui, qui voulaient garder
l'anonymat et avaient et ont encore en sa pro-
bité uns confiance absolue, lui donnaient de
l'argent pour de9 affectations spéciales, qui les
regardaient seuls, eux et lui.
!" De cette comptabilite.de cet argent, il était la
seul responsable, le seul maître.

< A-t-11 mis de côté 98,000 fr. pour les élections
futures ï A-t-il converti ces fonds en valeurs da
tout repos, pour qu'ils ne soient pas improduc-
tifs T Avait-il une mission particulière de quel-
que donateur ? Cet argent pouvait-il être rem- S
placé du Jour au lendemain par une somme
équivalente en dépôt quelque part? Toutes ces
hypothèses sont vraisemblables.

Mme Syveton elle-même peut fort bien avoir
Ignoré la pensés intime de son mari sur ce
point.

Quoi qu'il en soit, je puis vous affirmer que
jamais le moindre incident ne s'est produit an
sujet d'une reddition de comptes dans le sein
du comité directeur., Syveton n'avait donc rien
à redouter sur ce point.

Aucune plainte, aucune réclamation même,
je m'en suis assuré ces jours-ci, qaand j'ai re-
pris la direction de la Ligue, n'avait été formu-
lée contre le trésorier général. Du reste, il ne
pouvait s'en produire aucune.

Les Appréciations de la Presse
La Patrie écrit :
Les histoires scabreuses, lancées au lendemain

de la mort, ont été ou démenties ou reconnues
fausses. Il ne restait rien pour expliquer le sui-
cide ; on vient de formuler l'accusation de tri-
potages.

Si nous ne savons pas toute la vérité, si l'on
n'éclaire pas tous les côtés mystérieux de cette
étrange affaire, il restera de graves présomp-
tions contre le gouvernement d'avoir contribué

,ll,.l..  I..IIM.IJ...'..,. .»,, lll.m..lB.U.......M^M.. .1.1. I.U...I. mm M.MI,.I.II.M»IIHI .UIIMU.lillU

à faire disparaître Syveton. N'oublions pas qu'on
ne parlait pas de mort, mais de fuite, et que ce
que l'onvoulait avant tout, c'était mettre Sye-
ton dans l'impossibilité da se rendra au palais
de justice. Si l'instruction n'est pas poussée à
fond, si tous les voiles ne sont pas déchirés, 11
restera toujours des soupçons contre beaucoup
de gens peut-être innoeents, mais à coup sûr
peu intéressants.

La Liberté imagine un dialogue des morts
entre Waldeck-Rousseau et Syveton. C'est
Waldeck-Rousseau qui répond à Syveton :

Il y aurait un joli chapitre à écrire pour
l'histoire de nos temps sous ce titre : « Les tré-
soriers des ligues ». Laissez-moi me délecter ici
de l'indignation de vos détracteurs ; je les con-
nais bien, car ils ont été mes amis et mes enne-
mis tour à tour. Les trésoriers des ligues I N'avez-
vous donc pas connu Mascuraud ? Celui-là s'est
flatté d'avoir reçu de l'argent, beaucoup d'ar-
gent de ces hommes qui doivent de la recon-
naissance au gouvernement; cent mille francs
d'un seul coup d'un certain Chabert, épave do-
rée des catastrophes panamlqaes.
fôMals lui, il ne s'embarrasse pas plus de
scrupules que de comptabilité. « Ma caisse, la
voilà ! » s'est-il écrié un jour en tapant sur sa
cuisse avec cette familiarité charmante qui le
distingue. « Je reçois de l'argent; j'en donne;
personne n'a rien à y voir ». Vos amis de la
Patrie française n'auront qu'à répondre rnême-
ment. Mascuraud distribue de l'argent, des
croix, des places Et il s'en vante. Voilà com-
ment Il faut être! et pour la peine 11 demande
à être fait sénateur... Quand vous serez tout à
fait délivré des passions qui hantent encore
votre pauvre âme endolorie, ô nouveau-venu,
vous verrez comme tous ces événements qnl
agitent les hommes dégagent, même au milieu
des plus tragiques développements, l'immuable
leçon de l'ironie triomphante.

. " ' ' '"• ' ' ' '  '--^^^. ' "'" . "" * mi i. »

WË GUERRE

LA SITUATION
Paris, 25 décembre.

Un événement que l'on peut considé-
rer de grande importance vient de se
produire. C'est le départ de l'escadre de
l'amiral Togo pour une destination qui
n'est pas désignée, mais que l'on devine.
Il s'agit évidemment d'aller au-devant
de l'escadre russe de la Baltique et de
tâcher de l'arrêter dans sa marche vers
les eaux japonaises.

L'amiral Togo peut évidemment le
faire en toute sécurité, rassuré qu'il est
d'autre part par la destruction à peu
près complète de la flotte russe de Port-
Arthur. Mais l'événement môme a un
côté heureux pour les Russes, car, de ce
fait, l'efficacité du blocus se trouve di-
minuée encore.

Si les munitions commencent à faire
défaut au général Stoessel, il a plus de
chances que jamais d'en recevoir de nou-
veaux stocks et rien ne garantit qu'il ne
puisse môme recevoir quelques renforts
en hommes, par quelques transports ve-
nant de Vladivostok par exemple.

Dans tous les cas, les Russes de Port-
Arthur tireront le plus large parti pos-
sible du départ de l'escadre qui assié-
geait son front de mer depuis les pre-
miers jours de la guerre et cela permet
d'espérer que l'héroïque garnison pro-
longera sa résistance fort au-delà des
limites indiquées par les Japonais, qui
parlent maintenant de la capture de la
citadelle pour les premiers jours de jan-
vier.

La Souscription pour Stoessel
Paris, 25 décembre.

La souscription de l'Echo de Paris pour
le général Stoessel et les héros de Port-
Arthur s'élève à 65,000 francs.

Parmi les souscripteurs, nous relevons
les noms suivants ;.MM. Aynard, directeur
du cabinet du gouverneur général de l'Al-
gérie ; le général et Mme Lelong ; le géné-
ral Bérenger, ancien sénateur ; le colonel
de Parseval ; le lieutenant-oolonèi A. Re-
nouard ; le colonel et Mme de Verneuil ;
le baron Ernest Seillière ; J.-G. de Ville-
neuve ; marquis de la Ferronnays, député de
la Loire-Inférieure ; Georges Salmon, de la
chambre de commerce ; Delaunay-Belle-
ville ; Pion et Nourrit, etc., etc.

La Mobilisation en Russis
Saint-Pétersbourg, 25 décembre»

Partout la mobilisation s'opère dans le
calme. Aucun désordre ne s'est produit.
Cela tient aux mesures récentes prises par
le gouvernemont, faisant savoir que tout
insoumis, tout homme qui se livrerait à des
actes de pillage serait poursuivi devant les
conseils de guerre.

Or, les mobilisés étaient prévenus que
les peines qui pouvaient les frapper étaient
les travaux forcés et la peine de mort.
L'empereur a envoyé un de ses aides de
camp ponr surveiller la mobilisation.

D'après divers comptes-rendus faits par
des officiers, la Croix-Rouge a reçu depuis
le commencement de la guerre environ 12
millions de roubles. Elle serait en déficit
actuellement de 600,000 roubles et fait un
nouvel appel à toutes les bonnes volontés.

Saint-Pétersbourg, 25 décembre.

Les informations parvenant de province
continuent à constater que la mobilisation
s'effectue dans des conditions normales. Les
autorités prennent d'ailleurs /partout des
mesures tendant à assurer le maintien de
l'ordre. C'est ainsi qu'elles font garder les
abords des gares de chemins de fer, fermer
e soir les cabarets et les débits d'eau-de-

vie de l'Etat et circuler des patrouilles dans
les rues.

Des municipalités, des sociétés de bien-
faisance et de .riches particuliers organisent
des souscriptions et font des distributions
de victuailles et de boissons aux réservis-
tes ; ceux-ci sont logés dans les casernes,
dans les édifices publics et chez les habi-
tants.

La Situation de Vladivostok
» Saint-Pétersbourg, 25 décembre.

La population actuelle de Vladivostok
comprend 260,000 hommes, 15,000 coolies
coréens, 8,000 civils.

L'intendance fait abattre chaque jour une
énorme quantité de bétail, pour préparer
les réserves de viandes salées. Des navires
arrivent nombreux et de grands dépôts de
charbon ont été constitués. Les fortifica-
tions extérieures sont terminées. Les tra-
vaux des autres forts de la rive septentrio-
nale du Tioumen sont poussés avec acti-
vité, nuit et jour. Une route stratégique
construite le long du Tioumen, au sud du
passage de Gamkwang, permet le trans-
port des grosses pièces d'artillerie.

Les Navires de la Crois Rouge
La Haye, 25 décembre.

Voici les principaux articles de la con-
vention relative aux navires de la Croix
Rouge :

Article l' r. — Les bâtiments hospitaliers à l'é-
gard desquels se trouvent remplies les condi
lions prescrites dans les articles 1, 2 et 3 de la
convention conclue à la Haye le 2i juillet 1899
pour l'adaptation à la guerre maritimo des
principes de la convention de Genève du 22
août 1884, seront exemptés en temps de guerre
dans les ports des parties contractantes de tous
les droits et taxes qui sont imposés aux navires
au profit do l'Etat.

Art. 3. — La régla contenue dans l'article 1"
n'est obligatoire que ponr les puissances con-
tractantes, En cas do guerre entre deux ou plu-
sieurs d'entre elles, ladite règle cessera d'être
obligatoire du moment où dans une guerre entre
des puissances contractantes, une puissance non
contractante se joindra à l'un des belligérants.

L'armée japonaise
Berlin, 25 décembre.

Le Militœr Wochenblett, organe offiieieux
du grand état-major allemand, consacre un
article fort intéressant a l'étude de la loi
sur le recrutement qui a été promulguée
récemment au Japon,

Jusqu'à ce jour, la durée du service était
fixée de la manière suivante : armée active,
trois ans ; réserve, neuf ans ; milice, huit
ans. A partir de maintenant, le temps a
passer dans l'année active restant le môme,
la réserve comprendra quatorze classes et
l'armée nationale (milice) trois seulement.

D'après l'auteur de l'article, les cinq
classes anciennes, ainsi réintégrées dans la
réserve, donneront un appoint de 94,000
hommes, au lieu des 250.0U0 que l'on es-
comptait d'abord. Le Japon disposait, au
début dé| hostilités, de 395,000 soldats ins-
truits. Tout ce monde se trouvait sur le
théâtre des opérations au moment de la ba-
taille de Liao-Yang, de sorte qu'il ne restait
plus de disponibles alors que les hommes
de la réserve de remplacement et les re-
crues de la classe 190L Les premiers étaient
au nombre de 170,000, mais 40,000 d'entre
eux seulement avaient reçu les rudiments
d'une instruction militaire ; enfin, la classe
1904 a donné 190,000 jeunes soldats. Tout
compte fait, l'armé8 japonaise, au cours de
cette première partie de la campagne, au-
rait donc pu mettre en ligne 849,000
hommes.

Mais, comme le fait remarquer le Mili-
iœr WochenOlalt, ces chiffres imposants
ne correspondent pas à la réalité, vu que
le Japon manque d'instructeurs capables de
dresser une pareille masse de recrues et
n'a plus un seul officier disponible pour
l'encadrement de formations nouvelles. En
d'autres termes, il semble qu'il lui soit pos-
sible de maintenir son armée de Mand-
chourie à l'effectif de 350,000 hommes envi-
ron, grâce à un afflux incessant d'hommes ;
en revanche, il lui est matériellement im-
possible de dépasser le chiffre ci-dessus.

« L'exemple du Japon, conclut l'auteur
de l'article, prouve une fois de plus qu'un
peuple, même s'il possède les plus grandes
qualités militaires et s'il est animé du pa-
triotisme le plus .vif, est tenu d'entretenir
un effectif de paix aussi élevé que possible
et toujours proportionné â l'accroissement
de la population, s'il ne veut s'exposer aux
plu3 graves mécomptes, par exemple â se
voir dans l'impossibilité d'utiliser toutes
ses ressources en hommes, ou encore à être
obligé d'appeler des classes très anciennes,
alors que la plupart des jeunes gens ne
peuvent être employés. »
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Paris, 25 décembre.

Au suj'et de la délation militaire, voici ce
qu'écrit le Journal des Débats :

Il importe beaucoup de distinguer entre la
délation civile et la délation militaire. La pre-
mière en soi est haïssable et répugne particu-
lièrement au caractère ouvert et loyal du Fran-
çais, mais cette répugnance se change en répul-
sion violente quand on acquiert la conviction
que c'est par les siens que l'on est ou que l'on
peut être trahi.

On prendrait à la rigueur son parti d'être
dénoncé par des étrangers et, a jortiori, par
cens dont c'est la fonction propre (etnou3 avons
appris combien facilement la franc-maçon S8
double d'un « mouchard » professionnel 1) d'au-
tant plus qu'il n'est pas malaisé de prendre ses
précautions.

Ce qu'on ne saurait supporter, l'idée à laquelle
oi ne peut se faire, c'est que le camarade avec
lequel on est obligé do vivre côte à côte et à qui

on serre journellement la main, c'est que le su-
bordonné auquel on a affaire du matin au soir
dans le service et qui vous prodigue les témoi-
gnages extérieurs de soumission et de respect,
c'est que ces compagnons forcés -de toute votre
existence et de tous vos travaux soient chargés,
Bans que vous le puissiez soupçonner, de sur-
veiller vos moiadres faits et gestes, en ne se
faisant pas fauta de les exagérer, de les déna-
turer et de les travestir.

Or, l'armée en est là présentement et 11 y a
bien de quoi expliquer et excuser la « surexci-
tation » dont pariait avant-hier M. Berteaux,
sans oser la blâmer d'ailleurs !

LE REPOS HBOOIJIDÂSRE
La Rochelle, 25 décembre.

Le conseil municipal de La Rochelle, à l'ap-
pui de la pétition adressée au gouvernement
par les employés de commerce de cette ville,
vient d'émettre le vœu que le Parlement adopte
dans le plus bref délai une loi accordant obli-
gatoirement un jour de repos par semaine à
onaqûe employé, autant que possible le di-
manche.

Par contre, un des considérants qui motivent
ce vœu proclame le droit au travail aussi nacré
que le droit au repos et déciare que tout règle-
ment qui défendrait à un patron de faire par
lui-même acte de commerce un jour par se-
maine, constituerait une atteinte a la liberté
individuelle et aurait pour conséquence logique
l'interdiction aux ouvriers et employés de se
livrer le dimanche à aucun travail, mflme dans
leur intérêt exclusif.
,  i , . .«^^. . . . . " '

Là dUESIIOlMÂIClIIE
Paris, 25 décembre.

On télégraphie de Tanger au Petit
Journal :

« Le Kléber aurait reçu l'ordre de se pré-
parer à partir pour une destination in-
connue. »

Le Temps fait les considérations suivan-
tes sur les affaires marocaines.

Il y a le vieux moyen classique qui consiste
à faire une démonstration navale, mais ces
paisibles mamfebtaiions ont été &i bouvent ré-
pétées qu'elles- ne lont plus beaucoup d'effet. Du
côté de l'Algérie, il serait facile de laira occuper
une partie du 'territoire marocain. Malheureu-
sement, sur cette frontière, il n'y a qù'O'udjda
qui ait quelque valeur et elle n'est pas bien
grande. Il est vrai que quand on se rappslie
l'émotion qu'a causée dans le Maroc l'occtipa-
tion du Tocat, ou ne paut douter que l'occupa-
tion d'Oudjaa ne passerait pas inaperçue.

Admettons cependant, pour prévoir le pire,
que cela soit encore lnssulïisaiH ; nous pour-
rions nous saisir des huit ports ouverts au Com-
merce, Le makhaen qui tire des douane» le
plus claii- de ses revenus, et les particuliers qui
lont un commerce d'uno soixantaine de mil-
lions seraient promptement amenés à souhaiter
la paix. Ca moyen serais doue certainement
efficace, mais il comporte des risques redouta-
bles : il na servirait à rien de so les dissi-
muler.

Quelle serait la répercussion de ce coup de
foi-ce dans l'intérieur du pays? Le pouvoir du
sultan survivrait-il à l'accès de colère qu'il ne
manquerait pas de provoquer ? Que devien-
draient nos projets de réorganisa lion, d'amô-
llorasion sociale, de développement économique,
si le gouvernement qui devait en être l'organe
central sombrait dans la tourmente'? C'est donc
là un pis-aller auquel il ne faudra se résigner
que si la sultan nous y condamnait par sa iolle.

TALBOX
Comédien et professeur.— Le théâtre

de La Tour-a'Auvergne.

L'acteur Talbot, qui vient de mourir,
était depuis longtemps un disparu. Il n'était
qu'à peine un souvenir, et, à vrai dire,
l'oubli ne fut pas absolument injuste.

Intelligent, lettré, il tenait honorable-
ment son emploi à la Comédie, sans éclat.
Il avait le désir du talent, mais c'était un
tour qui chauffait toujours et cuisait peu.
Il rendit des services pourtant, dans .le ré-
pertoire, car il était habile et aimait Mo-
lière.

Il l'aimait trop, car il était uniquement
voué à des rôles imposés qui convenaient
peu à son tempéramraent. Son visage était
triste, Aussi, forçant sa nature, avait-il peu
l'action sur le public, qui sentait l'effort.
Dans Argan du Malade imaginaire, il avait
sxagérément la colique ; il y était peu ra-
joutant, et il jouait Harpagon, de l'Avare,
m drame noir. Sa gaieté était lugubre."

Il avait le tort de ressembler a Frederick
Lemaître. C'était la même face puissante et
plate, les môme3 yeux aux coins tombant,
la même mâchoire de force aux lèvres miu-
2es, aux commissures s'abalssant, -dédai-
gneuses, le môme port de tête souverain.
L'excellent homme se plaignait souvent,
a.veo ce visage là, d'être confiné dans les
vieillards comiques. Cette malchance le
poursuivit jusqu'à sa retraite. C'était un
romantique condamné aux Sganarelles, et
on le regrette, car il avait été, à un mo-
ment, un tragique Louis XI, et l'effrayant
Grlocester, des Enfants d'Edouard.

Mais le comédien médiocre était un pro-
fesseur extraordinaire. On aurait pu lui
appliquer la définition .qu'un sociétaire
Bienveillant donnait de Dupont -Vernon :
< Il apprend le matin à ses élèves comment
m doit jouer et le soir comment il ne iaut
jas jouer.» Nombre de comédiens, célèbres
aujourd'hui, peuvent se souvenir des le-
vons qu'ils reçurent dans l'ateller-serre de
a rue des Martyrs, séparé de la maison
yar un anémique jardinet en pente, où il
'f avait tout ce qu'il faut pour écrite, pour
j'évanouir, où les sièges rustiques s'aii-
ïnaient devant des gradins chargés de piaa-
Les, près d'une grotte -de rocailles. Dans ce
décor incohérent, le boa et l'exigeant Tal-
bot se démenait au milieu d'adolescents
dramatiques et de gentilles ingénnes.

T On le craignait un peu, car il bousculait
parfois ses élèves et usait de singuliers pro-
cédés d'enseignement. On disait même que,
pour leur apprendre à respirer, Il faisait
étendre ses patients sur un canapé avec un
ou deux pavés sur la poitrine, et les obli-
geait à déolamer aihsi méthodiquement.
Racontar exagéré sans doute ; quoi qu'il en
soit, sa méthode devait être bonne, si 1 on
en juge par les comédiens qu'il forma.

Et chaque dimanche, dans 1 après-midi,
ii les exerçait sur la petite scène du théâ-
tre de la Tour d'Auvergne. Marais y re-
muait la pourpre violente de Néron : 1 rut-
fier, sous le nom d'Anselme, menait en
Crispin, avec une verve folle, les Folies
Amoureuses; Réjane, spirituelle et futée,
bernait le Dubouloy des Demoiselles de
Saint-Cyr; Albert Carré, perdant vite l'ac-
cent alsacien qui désolait son professeur et
ne songeait guère à l'OpéraCooolque, con-
traignait sa jeunesse, avec une sûreté sin-
gulière, aux Gerontes et aux grimes du
répertoire, d'autres encore, dont les noms
seraient indifférents aujourd'hui.

Souvenirs de vingt ans, évoqués par le
nom de ce comédien... Matinées domicales
où tant de talents jeunes se donnaient avec
fièvres à ce minuscule théâtre, où, le soir,
porlois, Scriwaneck vieillotte ramenait
l'ombre de Déjazet... Souvenirs d'il y a très
longtemps et que cette mort fait approcher.

Xavier* Pelletier.

Eeîios & jotfltëlles
i i r

LA KAISON DE ROBESPIERRE.

La maison de Robespierre est à vendre.
C'est la fameuse maison de Dwplay que le
tribun habita une partie de sa vie. Elle oc-
cupe actuellement le numéro 398 de la rue
Samt-Honoré.

On y voit encore, transformé il est vrai
en magasin, l'atelier de menuiserie de Du-
play et les appartements qu'il occupait sur
la première cour avec sa ïamille. La cham-
bre même de Robespierre y subsiste aussi
et prend jour sur une courette invisible de
la rue.

La vente aura lieu aujourd'hui mardi, en
chambre des notaires.

Avis aux amateurs 1
L'AMI DES PERIMES

Un confrère annonçait que M. André Gi-
ron, l'aucien précepteur des princes de
Saxe, habite toujours Bruxelles, pu il ter-
mine ses études d'ingénieur.

Le renseignement est parfaitement exact,
M. André Giron, qui est logé dans un

«quartier» a Ixetles, suivant le vocable
bruxellois, s'est mis à travailler avec ar-
deur, fortement désabusé des princesses et
des aventures de Cour. Il s'efforce d'ailleurs
ae faire oublier tout le tapage qui se pro-
duisit autour de sou nom et ii ne parle plus
jamais du passé. M. André Giron entend
tracer sa voie par le travail.

Malheureusement, U a fait perdre une
couronne royale à une princesse qui doit
la regretter parfois, aujourd'hui.

LE NOUVEAU SUPERIEUR DE SAÏNT-SULPICE

Le nouveau supérieur général de Saint-
Sulpice, M. Henri-Pierre Garriguet, est né
en 1851, â Estalng, chef-lieu de canton de
larrondissementa'Ëspalion(Aveyroa).Elève
du séminaire de Rodez, il vint en 1872-73
achever ses études à Saint- Sulpice. Envoyé
a Bordeaux pour professer ie dogme ; supé-
rieur de la communauté de philosophie, il
devint supérieur de la communauté de
théologie, où il demeura jusqu'en 1898, an-
née où M fut appelé à remplacer M. Biel,
comme directeur du grand séminaire de
Saint-Sulpice â Paris.

LES SQUARES A PARIS

Il paraît que les squares sont les endroits
les moins sûrs de Paris. C'est M. Achille,
conseiller municipal, qui nous l'atfirme
dans un très intéressant rapport. « Toute
une population spéciale y campe — écrit-il
~- concertant tranquillement sous l'œil du
gardien, occupé à chasser les chiens des
gazons municipaux, ie cambriolage de l'a-
près-midi ou l'assassinat de la nuit. »

Pour y remédier, M- Achille demande
que prenne fin cette triste anomalie bizarre
qui interdit aux gardiens de la paix d'inter-
venir dans les squares.

Gela, si le public l'ignore, lés vagabonds
et malfaiteurs ne l'ignorent pas, et l'on s'i-
magine aisément le parti que ceux-ci peu-
vent en tirer. Choisissant de préférence les
bancs situés à proximité des grilles, ils sa-
vent, par un jeu habile, échapper sans cesse
à la répression du gardien de square ou de
l'agent.

M. -Achille parle d'or. L'écoutera-t-on ?

STATISTIQUES
L'Amérique qui fait grand en tout, nous

dépasse, en fait de grèves comme en fait de
dons généreux. C'est une revue d'outre-At-
iantique qui nous l'affirme.

Les grèves, aux Etata-Unis ont causé de-
puis deux ans,lamort de 198 ouvriers, dont
125 syndiqués; ou outre, 1.98S person-
nes et 1.826 non syndiqués, ont été bles-
sées. On voit clairement de quel côté étaient
la provocation et la violence.

Par contre les capitalistes américains pen-
dant ce même laps ont distribué la somme
fantastique de 450 millions de francs, en
nature.

Demander îe Rappel Rêpubîîçaïm
dans tous les kiosques et chez tous îes
marchands de ioumaim.

OUESTIOMsTioiiAÎ|^
L'ÉCLAIRAGE DES RUES

M. le maire vient de préspnto»
municipal un projet d'écS. ^'^H
qui comprendra l'étabUgaeienf^to8?111^
à arc de 550 watts réparties L^28la4es
trois sur l'avenue de la gïre ?.*{?8 s«
dix sur la place des Cordelie?, £erta<*e
sur la rue Président-Carnot II\M quin "
ce premier établissement est A1)î e5* «e
somme de 30.000 francs

 evalu
éeài a

D'autre part, M. AUMOTIPI-,,. .,
Conseil un projet de trI?Rie la°rttis a«
gnie du chemin de fer de u on r,^

m^
quet et la Compagnie O -Tlr Jl0^-

D'après les accords intervenir ûn . ,
deux compagnies, il résulterait &

C8lea

échange que, moyennant 0 fr io nn t
 ce'

rait faire le trajet d'un point queîconau^"
la ligne Perrache-Saint-Clair à laW*
Rousse par le -funiculaire : ou inveWm?1*"
le trajet de la Croix-Rousse. par S>&"•
laire à un point quelconque de la lien? P?"
radie-Saint Clair. 8ne Per"

Le directeur de la Compagnie rw
Paquet a transmis au maire la copK
traité intervenu avec la compagnie O T t
pour l'échange des correspondances M il
texte de la résolution votée à l'unanimiB
par 1 assemblée générale du 26 novem «
1904. Le montant des recettes voyS
réalisées aux tourniquets pendant lw»
1903 a été de 293.915 fr. 10.

 Me

M. le maire propose au conseil de donner
son adhésion à l'échange de correspondît
ces dont il s'agit, conformément au traité
intervenu pour cet objet entre les compà
gnieslntéressées.

Lfl SSNTÉ PUBLIQUE
Le nombre des décos est moins élevé cette 'e

maineque la semaine précédente, 150 aa'iteii
de 190. La période hebdomadaire correspondante
de l'année 1303 en avait donné 15S.

La coefficient mortuaire annuel en rapport
avec la nombre des décès de cette semaine' e*t
de 17 par 1,000 habitants.

 w
'

L'épidémie da fièvres typhoïdes semble ar-
river à son déclin. Du U au 21 décembre on
n'a signalé au Bureau d'hygiène que ûéas
dothiénentériei.toutea les deux dans le II» arron-
dissement.

Pendant le même espace da temps, on a flé-
Clara :

Une rougeole à la Gullloiière ;
Quatre scarlatines : 2 dans le II" arrondisse-

ment, 1 dans le III' ;
Et trois diphtérles ; 1 dans le II« arrondisse.

ment, 2 dans le III".
A noter toujours un très grand nombre da

maladies dues aux intempéries de lasaison, des
fièvres catarrhaies, des angines, des amygda-
lites, des branchltes, des pleurésies, des pneu-
monies. Cette semaine, nous voyons attribuer;
9 décès à la pneumonie, 1 à la pleurésie, 6 â la
congestion pulmonaire, 5 à la hroneno-pneu-
monie, -4 au catarrhe pulmonaire.

Les suicides sqnt toujours très nombreux;
nous en comptons 4 pendant ca dernier septé-
naire.

• *

Mortalité dé Lyon (population en 1801: 453,145
habitants). Pendant la semaine finissant le
17 décembre 1904, on a constaté 150 décès :

Fièvre typhoïde.... 1
Variole p
Rougeole 0
Scarlatine 0
Eryslpèle 0
Diphtérie-croup 1
Coqueluche 0
AHect. puerpérales.. 1
Catarrhe pulmon.., 4
Broncho-pneumon.. 5
Congest. puim 6
Pneumonie a
Pleurésie 1
Phtisie pulmonaire. Si
Autres tuberculoses. 1
Méningite aiguâ.... 6
Mal. céréb. spin.... 17

Diarrhée inlantile., ï
Entérite (au-dessus

de 2 ans) 1
Maladies du lois.... 5
Diabète 1
Afiections du cœur 10

— des reins.. 8
— cancer.... 1?
— chirurg... 9

Débilité congénit... i
Causes accident.... ».
Aut. eausesde décos. !(*
Causes inconnues... t

Naissances 151
Mort-nés .'. 8
Décès m

LE MOUVEMENT DE U PQPUUTIOfl

Voici le mouvement de la population du
14 au 20 décembre 1804 :
Nombre de mariages contractés 69

—. divorces enregistrés........... J
— naissances légitimes , W
— — Illégitimes......... «
— , décès f
— mort-nés ., : H

LE TIRSGE AU SORT

Le tirage au sort en 1905 s'effectuera au
chef-lieu de chaque canton aux jours et
heures indiqués ci-après :

Arrondissement da Lyon. — Mardi 10
jauvier 1SUS, à 10 heures du matin à Limonest;
mercredi 11, à 10 h. 1/4 du matin à l'Arbresle;
jeudi 12, à 10 heures du matin a Condrleu; lun-
di IC, â a h. <S/4 du matin a Saint-Symphorlen-
sur-Coise ; mardi 17, a 10 h. 1/4 du matin a Neu-
ville-sur Saône; mercredi 18, à 3 heures du ma-
tin à Saint-Genls-Laval; jeudi 19, à 9 h. 1/ïJ»
matin a Vangneray; samedi 21, a 8 Heures ou
matin le 1" arrondissement municipal de Lyon,
à la mairie du i" arrondissement, place Saino-
nay, 2; lundi 83, à 9 h. 1/2 du matin a Givcrs,
mardi 24, à 1 h. 1/2 à Mornant ; jeudi 1S, «' B
heures du matin le 2' arrondissement munici-
pal de Lyon, à la mairie du 2= arrondissement,
rue d'Engluer 2; samedi 23, à 8 heures du ma-
tin la 4' arrondissement municipal de Lyon, «
la mairie du 4" arrondissement, houlevara de w
Croix-Rousse, 183; lundi 30, a 9 heure» da ma-
tin à Villeurbanne; mercredi l"r lévrier îsuj,*
9 heures du matin à Saint-Laurent-de-tjfla;
mousset; samedi 4, à 8 heures du matin ie»
arrondissement municipal de Lyon, à la mai"
du &' arrondissement, place du Petit-Coneg-, «>
lundi 6, à 8 heures du matin le 3; arrondisse-
ment municipal de Lyon, à la mairie du i «

__ ^ ,

FEUILLETON nu a RAPPEL RÉPUBLICAIN »
du 26 décembre -~ 18 —

PAR

Henry CAUVAIN

DEUXIÈME PARTIE

« Mon regard fut bientôt attiré par une
tache blanohâtre qui se dessinait dans un
coin obscur en affectant une îorme bizarre
et indécise. On eût dit une immense toile
d'.araignée.

« C'était un squelette,
« Cette vue redoubla mon ardeur et

donna un nouvel aliment à ma curiosité.
Je voulus à tout prix pénétrer dans ce ré-
duit mystérieux. Après quelques minutes
dé réflexion, j'adoptai un plan qui devait
me permettre de m'y introduire sans laisser
vestige de mon passage.

a Je coupai avec mon couteau une des
branohes résineuses du sapin, celle qui me
parut la plus sèche, et je l'allumai en bat-
tant le briquet. Puis j'attachai solidement
à côté de moi cette torche enflammée.

« La fenêtre se composait de quatre vi
très enchâssées dans du plomb,

« Je fis chauffer à blanc la lame de mon
couteau à la flamme de la torche et j'en ap-
pliquai le tranchant contre le plomb qui
scellait une des vitres.

« Ce ne fut qu'après bien des essais in-
fructueux que je vis enfin le cadre du
plomb, complètement détaché, tomber sur
l'appui de la fenêtre. .

a Je pris la vitre avec précaution et la
Jéposài sur la saillie du mur. J

« J'avais accompli ce travail avec l'habi-
leté d'un voleur émérlte. Je passai ma main
par l'ouverture et fis jouer non sans peine
le verrou rouillé qui fermait le châssis.

« La fenêtre s'ouvrit, et une odeur péné-
trante, semblable à celle qui s'exhale d'un
caveau funèbre, vint frapper mon odo-
rat.

« Je pris ma torche de résine, et, me glis-
sant par cette fenêtre, Je me trouvai dans un
cabinet un peu plus long que large et dont
les murs dénudés suintaient l'humidité.

« Je me dirigeai tout d'abord vers le
squelette qui avait attiré mon attention.

« C'était celui d'un homme de haute
taille solidement charpenté. Je l'examinai
très attentivement et je fus frappé de la
forme singulière des deux pieds. Us étaient
fort longs, et l'os supérieur dévié formait
une proéminence très sensible.

« Vous savez que j'ai fait la même re-
marque lorsque, le jour de l'autopsie, j'ai
levé le suaire qui couvrait les pieds de
M. Bréhat-Lenoir.

« Cette coïncidence me frappa. Je pris
exactement la hauteur du squelette, puis je
continuai mes investigations.

« Je ne remarquai pas sur les murs la
moindre fissure qui pût me faire supposer
qu'une cachette y avait été pratiquée.

« Ils étaient enduits d'un ciment très dur
dont la surface était parfaitement unie.

« Comme j'achevais d'inspecter les mu-
railles de ce caveau humide, mon pied
heurta contre un obstacle. Je baissai aus-
sitôt ma torche vers le sol et vis qu'un des
carreaux rouges qui pavaient le caveau
avait été légèrement soulevé par le bout de
mon pied. Je m'agenouillai et enlevai assez
facilement ce carreau avec mes longs
doigts.

« Un trou très profond et très étroit avait
été pratiqué à cet endroit, et j'en tirai un
sac ae cuir long et mince, fermé par une
coulisse.

« Je trouvai dans ce sac plusieurs objets.
Je vais les énumérer eu détail. Cette simple
liste vous donnera une idée de l'Importance
de ma découverte :

« 1* Une trousse d'instruments de dissec-
tion de fabrication anglaise. Ils me paru-
rent, malgré ma grande inexpérience en
cette matière, admirablement confection-
nés ;

« 2' Un étui de cuir rouge, de forme
ronde, contenant cinq aiguilles très fines et
très solides dont la pointe était tachée de
brun. La partie inférieure de cet étui se
dévissait. J'y trouvai un petit flacon de
cristal, rempli d'une épaisse liqueur brune.

a Je mis précieusement cet étui dans ma
poche ;

« 3° Cinq couverts d'argent au chiffre
C. C. surmonté d'une couronne de comte ;

« 4" Une bague ornée d'un superbe bril-
lant ;

« 5° Une montre en or, avec un chiffre
très enguirlandé et surmonté d'un casque
de chevalier.

« Je ne trouvai pas d'autres bijoux. L'as-
sassin n'avait sans doute emporté que ceux
qu'il n'avait pu vendre â Pans sans risquer
d'être découvert, et il comptait probaole-
ment s'en détaire en Angleterre.

a J'avais été plus heureux dans mes re-
cherches que je ne l'espérais d'abord. Cette
dernière découverte me donnait enfin le fil
qui devait me conduire sûrement à travers
ce labyrinthe de crimes. Et si je n'en con-
naissais pas encore toutes les avenues tor-
tueuses, je savais, du moins, quel avait été
le point d'arrivée et j'entrevoyais claire-
ment les diverses étapes de la route.

« Chose étrange ! je venais d'atteindre ce
terme si ardemment désiré, et le résultat
Inespéré de mes recherches et de mes ob-
servations me laissait presque froid et in-
sensible!

« Il me semblait, à cette heure du triom-
phe, que les déductions trui m'avalent con-

duit au but étalent venues à mon esprit
naturellement et sans effort, et je perdis le
souvenir du travail effrayant, des heures
d'insomnie et de soulfrance, que m'avait
coûtés cette poursuite acharnée de la vé-
rité I »

VIII.

a Kerguen, samedi, 5 heures du soir,

« Jean-Marie m'a remis aujourd'hui la
lettre dans laquelle vous m'annoncez que
le docteur Wlckson a disparu de la capitale
et que vous n'entendez plus parler d'atta-
ques nocturnes dans votre bonne ville de
Paris.

« Cela ne m'étonne nullement : vous sa.-
vez pourquoi.

a Je vou3 remercie bien sincèrement des
témoignages d'amitié que vous me donnez
et du souci que vous prenez de ma santé.

« Hélas! je vous l'ai dit, cette énergie
qui m'anime est toute a la surface, et lors-
que l'œuvre à laquelle je me suis voué sera
accomplie, je succomberai sans doute sous
je poids de tant de fatigues.

c Cette lettre sera, sans doute une des
dernières que je vous écrirai. J'attends ie
châtelain ce soir, le piège est dressé pour
cette nuit, et, dès qu'il sera entra les mains
de la justice, je partirai pour Paris.

« Je vais reprendre mon récit au point
où je l'ai laissé hier.

a Quand ma perquisition fut finie, je des-
cendis de mon arbre, l'étui aux grandes ai-
guilles dans ma poche, et je remontai chez
moi. Je grattai la pointe de ces aiguilles,
qui était, comme vous le savez, enduite
d'une matière brune qui tomba en pous-
sière, puis je vidai le flacon qui contenait
la terrible liqueur et le lavai soigneuse-
meat.

« Cette opération terminée, je pris un
peu de suie que je délayai dans i'eau, et je
substituai ce licruide ipoffensiî au poison

subtil que renfermait ce flacon. J'en endui-
sis également la pointe des aiguilles.

« Alors je redescendis, et rentrai par le
même chemin périlleux dans le caveau fu-
nèbre.

« Je remis tous les objets dans le sac de
cuir et le sac de cuir dans la cachette, puis
j ajustai la petite dalle qui en masquait
1 ouverture.

« Je me servis encore de mon couteau
rougi à la flamme pour ressouder la vitre
dans son châssis de plomb, et lorsque ce
travail assez long fut terminé, J'effectuai
ma descente à travers les branches touffues
du sapin.

« Il était midi et demi. C'était l'heure du
rendez-vous quotidien que j'avais assigné à
Jean-Marie.

« Je trouvai mon petit Breton fort en
peine. L eau du vivier était gelée et il lan-
çait de grosses pierres pour briser la glace
qui lui dérobait sa proie journalière.

« — Bonjour, monsieur. Pierre, me cria-t-il

malade
0
?*

 argeutine
-Vous Q'êtes donc Plus

„JLT„Non ' mon garçon, je te remercie, je
\ais neaucoup mieux. Eh bien! la pêche ne
donne donc pas aujourd'hui ?

-JLr^l c'est un vrai malheur ! dit-il
?r?? aefJlt' eu passant les mains dans son
®?,?:s! e cilevelure blonde. Cette glace est
Miïi., r qu8 ies Pierres. Tenez, voyez. ..
„' :, gu?sent dessus sans la casser... C'est
que le vieux Rut est bien malade, et si je
nei lui rapporte pas quelque chose, il pourra

nomme
a

!
0

»
Urir
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généïosUô
 PïIS Cet apPeI indlrect fait à ma

lolff lulr,donnai hne pièce d'argent pour

îfJi? xi.^uk et une aut*e P°ur luL Cette
prodigalité de nabab lui fit pousser une ex-

Si
a
,
,
?

atl
^u de surprise et ses yeux pétillè-

rent de loia.

« Je lui remis ma lettre en lui recomman-
dant encore la plus grande discrétion.

0 Puis je lui demandai ; . ...
« — Sais-tu quelle distance il y a d ici

Locnevinen ? „ „.,„.
« Locnevinen est le chef-lieu d arronam

sèment. „„,,„.
« Le bambin réfléchit quelques secondes.
«-Ma loi! répondit-il, je n'y suis»

mais allé... mais j'ai entendu dire qu'y
avait deux bonnes lieues et demi, près «

trois lieues. „„«nri*r
« — Connais-tu dans ce pays un voitunw

qui puisse m'y conduire ? dua — Comment I vous voulez sortir

Cl
f!

a
Oui, le maître m'a donné deux jours

de congé et je désirerais voir la ville.
« - Vous voudriez partir tout de suite (

1 Z Attendez... D y a bien le charron <$
a un cabriolet et un bon cheval. C est
qui conduit M. Kerguen lorsqu il va P
hasard en course. Mais le charron est P

a

justement hier vers midi pour la ville *
n'est pas encore revenu... Ah! u y « f
core le Père Claude qui a un chevall pou
s°n moulin... mais, par exemple, U

pas de voiture. , chevalv « - Peu importe, je prendrai le en*

tout seul. ... si vous
« - Je vais aller le lai demander, si

TOulez? . « nom pnre-t-ill° I/3'« - Non, j'irai avec toi. Demeure

le père Claude ? , d-î0i... tout
« - A une petite demi-heure a »»

au commencement du bourg. J,ODJ
« _ C'est bien... va fendre B inS

de l'allée des châtaigniers; je »

dans dix minutes. »



"LE ŒkàMWMU BEPOBUOÂIM
'Lundi 2«s oécembi,®1®0^
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«nndissement, plaça du Pont, 6; mercredi 8, à ]
s heures du matiu le 6* arrondissement mnni-
iiai de Lyon, a la mairie du 6* arrondissement,

BjYVèndôme, î*.
ûpponciissement de VÎHefranche. —

7 nndi iS janvier 1B05, à a h. 1/2 du matin â VU-
uii-anciie; mardi 17, a 9 h. l/ï du matin a Bel-
iBYiUe; jeudi 19, à 10 heures du matin a Beau
L- vendredi 20, à il h. du matin au Bois-

aOÎngt; samedi 21,. à la heures du matin à
Ai'se; lundi 23, à 3 heures du matin a Tarare:
mercredi 25, a 9 h. 1/2 du matin à Monsols ;
vendredi Wi à 10 h. 1/2 au matin a Thizy ; lun-
di •)!) â iû h. du matin a Aoipïepuis; mercredi
l<<iévrier i9j&, au h. i/2 da matin a Lamure-

Sur-Azergues.

Là TAXE OFFICIEUSE DU PAIS
foici la taxe officieuse du pain établie par

je syndicat patronal des boulangers de
Lyon:
pain de ménage le kiiog 0,37
Pain elanc — 0,42

Lu pain forain et les autres pains dits de
luxe ou de fantaisie, ainsi que le pain de
qualité inférieure au pain de' ménage, se
vendent à prix déhattus.

ARBRÎTDË" NOËL
DES ALSAGiEKS-LORRAlHS

S'il est une fête impatiemment attendue,
c'est bien celle organisée tous les ans, à la
Noël; par l'Association Alsacienne-Lorraine
de i-yon.

Aussi, dès une heure de l'apres-midi, une
to'uïe énorme emplissait hier la grande
salle du Palais ae la Bourse, au milieu de
laquelle se dressait un immense sapin, vé-
ritable nid à jouets et à înandises et joli-
ment illumine de globes électriques multi-
colores.

.^'excellente musique du 158- de ligne,
sous la direction de son habile cher, M.
Laoorde, ouvre le concert par un morceau
brillamment enlevé, puis on entend succes-
sivement les bons artistes qui ont noms :
Fouillé, Ludovic, Mathieu, Schoeh ; Mmes
Alice K.ahn, Dardel, Noëlle, Brodoeok, pia-
niste accompagnateur, etc...

A signaler particulièrement le grand suc- I
ces obtenu par Mlle Dardel et M. Ludovic i
dans le ûuo des Dragons de Villars, et le i
QUO de Lahmé, par Mlles Noëlle et Dardella. |

Entre la première et la deuxième partie j
M. Monnoyer, le dévoué président, a pro-
noncé une allocution fort applaudie.

Après avoir remercié l'assistance d'être
venue ea aussi grand nombre, M. Mon
nover s'est félicité des résultats ontenus.
L'improvisation de M. Monnoyer a été fort
applaudie.

Use quête fructueuse a montré combien
le public s'intéresse à la remarquable œu-
vre philanthropique qu'est la société Alsa- 1
cienue -Lorraine ae Lyon.

Et c'est toujours au milieu des mêmes |
cris de joie et d'aamiration qu'ont eu lieu
la distribution de vêtements et de jouets
aux enfants alsaciens-lorrains et la mise
aux enchères des branches au majestueux
sapin des Vosges.

ftoùs devons complimenter chaleureuse- I
ment les dames et les demoiselles patro-
n'esses dont le dévouement assure le succès
de eeUe le te annuelle, ainsi que les élèves
ae l'Ecole de santé militaire qui, fort aima- 1
plement.remptyssaient les rôles délicats de I
commissaire.

Concours national bgrlcoie. — Par I
arrêté du 23 décembre 1904, le ministre ae 1
lagrîciîltare a décidé qu'un concours nati.o- I
pi agricole aurait lieu, en 1905, â Lyon, du f
'è au il juin.
i Le programme de ce concours paraîtra I
prochainement et sera tenu a la disposition I
des intéressés au ministère de l'agriculture, j
78, rue dé Varenne, â Paris, à la préfecture j
au Rhône et à la sous-préfecture de Ville- S
Jrauche.

fifiarché aux grains. — Notre marché 1
aux grains est dans la situation très calme
nés veilles de fête. Il ne s'est absolument
rien fait au marché de samedi de la place
de la Bourse.

Les blés de pays se cotent de 23 à 23,50 ;
les blés du centre de 23,75 à 24,25.

Il ïaut attendre la fin ae la période des
fêtes pour retrouver quelques éléments
d'activité. La tendance des cours est faible.

Plus de barrières. — Hier dimanche,
dès cinq heures du soir, alors que les spec-
tateurs de la matinée au Casino sortaient à
peitfe, déjà d'autres spectateurs faisaient la'
queue devant les guichets pour voir jouer
Va tire l'œil, le soir à huit heures et demie, j
La foule était telle que les agents ne pu- I
rent voir contre le flot envahisseur du pu- S
Mie qui brisa comme fétu de paille, «es I
barrières, cependant solidement ferrées. I
Voilà le critérium du succès pour Ça tire 1
Vain qui sera joué aujourd'hui lundi jour |
ferlé, en matinée à 2 h., et le soir à 8 heu- f
res 1/2.

Palais && Glaça. — A l'occasion fles j
fêtes et des vacances, le slcatirig sera ou- j
vert tous les matins, de 9 h. à 11 h. Ir2, jus-
qu'au jeudi 5 janvier.

Rappelons encore une fois qu'aujour- j
d'hui. lundi, ainsi que dimanche et lundi
Prochain, il y aura soirée populaire à j
fh.lï2.

Concert eSe l'Horloge. — La matinée i
^aujourd'hui, en dehors des merveilles de
pan ! dans L'Mille S attirera une fouie
éfiarme qui voudra profiter de là prime
«fierté à chaque spectateur à l'occasion des
>è:es de Noël. Le soir, à 8 heures, 36- de la
Revue.

Sécurité. Rapidité. Pft'" «Sa Serpent.
Laboratoire spécial et exclusif pour l'exé-
cution des ordonnances nrtétSIcaîes.

*"S$f5" QUINA CHABLY
.v...; — . ~ _<3gs,—... - J

&AITS [DIVERS

CWtfrhtïcîde. — La nuit dernière, après la
Wsse de minuit, MM. Kissoan, sacristain et
Jaiaot, sonneur de l'église Saint- Pierre, rue
t'iiui-Cnenavard, ont découvert dans le « tam-
3;'JUI' » aë la porte d'entrée de l'église, le corps
l'un enians nouveau-né, du saxe masculin.

Le bêhe qui paraissait avoir vécu, était enve-
"jppé dans un morceau de papier jaune entoure
a «u numéro du journal Le iv/a'in.

La petit cadavre a été tranporte a la Morgue.

Vol â l'étalage. — Un gamin de 14 ans,
"joaries T. ., exerçant la proiesslon de tôlier et
Çotnaurant, 2, rue Henn-Roiand a été surpris
Otei. vers mial au momant ou ii dérobait a l'é.
«jlagedeM. Brazier, marchand-tailleur, 1,place
J-e . la Bascule, un pantalon d'une valeur de
quinze irancs.

Conduit au commissariat des Cbarpennès, le
iFMie maladrin a été écroué.

Probité. — M. Victor Labrosse, brigadier
*»veur a la gare de Perrache, a trouvé dans unu - partiment une Broche en or de 4u à 50 francs,
^îr?' honnête employé s'est empressé de dépo-
sa n

a
J"°HiT

aUle au fiareau .des 0JDJa 's Perdus, où3J-i propriétaire pourra ie réclamer.

Chute. — La voitura d'ambulance urbaine a
^ requise hler\ponr transporter à i'Hôtel-Dieu
« u a été admis, M. Josepn Bardoux, 37 ans
S rue Auguste Comte, qui était ..tombé de sa

Snt"'
 rUa Monlestfuleu ' 5rès de ia «e Ste-

ii&i
a
ucne!

e,M,Bard0UX S
'
6St Iraeîuré la

i-àe P! i
 a

«d âga d8 6l ans > M- Pierr8 Janin, 40
<iu"'i iw , SI> Passa" avenue de Saxe lors!

| Des passants, nombreux à cette heure, se
précipitèrent au secours du malheureux qu'ils
transportèrent dans une pharmacie toute, pro-
che.

Malgré les soin3 qui lui lurent prodigués,
M. Janln E8 pUt reprendre connaissance, il
avait été îrappe de congestion par le iroid.

Le corps de i'inlortune a été transporté à son
domicile.

1 Vol au jou de cartes.— Un habitantd'Am-
bôrieu (Ain), M, X.., était accosté mer à la sor-
tie de la gara Perrache, par deux individus à I
l'air lort aimable et qui ne demandaient qu'à j
fraterniser avec lui.

Après avoir parcouru les rues du centre, les
deux acoiytes -décidèrent de sceller leur amitié
devant un « pot ». A cet ehet ils conduisirent J
M. X.., dans un calé de la rue Garibaldi oU Ils j
trinquèrent â qui mieux mieux.

l'.uis U lut décidé de taquiner les cartes. G'ô- |
tait la ce qu'attendaient les malandrins qui, I
au bout d'u a instant, se retirèrent après avoir !
« nettoyé » convenablement M. X,. , d'une som- j
me de Ï00 irancs.

Plainte a été déposée.

: .
ViLLEURBAîwe. — Bureaux de la mai-

rie. — Lei bureaux de la mairie seront iermés
aujourd'nui, saul pour les déclarations de l'état I
civil, de 10 usures a mlctL

— Bataille de dames. — A la suite d'une dis-
cussion, les nommées F... et T..., demeurant
rue SainMslaore, 47, en sont venues aux
mains.

La temme T .. a reçu, de son adversaire le
contenu d'un seau d'eau. Celle-ci, trempée jus- I
qu'aux os,a lait sa déclaration au commissariat
ae police de Villeurbanne.

— Trouvaille. — Une êcharpe d'une certaine
valeur qui a été trouvée par M. Nizier, avenue
Féiix-Fauce, a été déposée au commissariat de
police de Villeurbanne, où elle est à la disposi-
tion de sa propriétaire.

OULLiNS. -—EtatcioU. — Naissances: Ma-
rie Vallevoiia, rue du Bac, 12.

Décès : Emestine TOSQ, 'i mois ; Louise Pé-
coiiet, 3i ans.

Mariages : François Brossard et Jenny Jenin.
Publications de mariage: Théophile Peyron

et Jeanne Hausser.

A5ffli»LEPLUIS. - Etat civil. - • "Nais-
sances : Félix Vignon, Arthur ûufy.

Mariages : Alphonse Duperray et Adèle
Duperray. I

Décès : Claudia Subtil, 7 ans. Claude Des I
1 salies, 48 ans. Marie Guyot, 72 ans. Jean
I Valois. 62 ans.

Publications de mariages : Eugène Lar-
! ras et Marie Lachaize.

ARMAS. — Sapeurs-pompiers. — La
compagnie des sapeurs-pompiers à fia de j
mandat a renouvelé son engagement pour I
une période de 5 années, sous ia prôsiaence |
de M, Sapin, maire et tte M. Cartellier, ad- j
joint. Oflt répondu à l'appel 34 voix sur, 39. j

M. Dô*igaud,uk;uterianc a été élu par 34 j
voix et M. Edouard Philippe, sous-iieute- J
nant, par 32 voix.

I
LAifflUKE-SUS-ÂgERSUES. ~- Conseil

municipal. — Dans sa dernière réunion, le
conseil a nomme une commission pour le
choix et l'acquisition d'un terrain néces-
saire' pour la construction d'un groupe sco-
laire et d'un champ de foire. Pour cette
question et le rapport que dressera la corn-
mission, le conseil se réunira à nouveau le
15 janvier.

COURS. •— Démarche. — On sa souvient
que M. Léon Mercier, conseiller municipal .
avait demandé â la séance du 4 décembre

I dernier qu'un bec de gaz supplémentaire
| soit place clans la rue des Grandes Gardes.

A la grande joie da tous les habitants de
I ce quartier 11 a été donné satisfaction à M.
I Mercier et ce coin de rue qui était réelie-

ment trop sombra a été éclairé,

GJJVQRS.— Accident de voiture.— Samedi.
matin, le voiturier employé au service de
M. Martinet, de Bans, fabricant de poteries

I conduisait, un chargement à destination de
Condrieu et Cnavanay lorsque arrivé près I

I du village d'Ampuis, la roue de droite au j
véhicule privé de la goupille qui était I
sortie s'éenappa de l'essieu et ht verser ie j
chargement, lequel fut replacé sur une au- j

! tre, voiture requise à cet effet, permettant I
! ainsi aux voiiùrler de continuer sa route, j

Heureusement, cet accident n'a causé qu'un 1
retard et s'est borné a de purs dégâts maté-
riels.

— Accidents du travail. — M. ' Laurent
| Gherra, 18 ans, rue Saint-Nicolas, gamin

verrier, chez M. Neuvesel, s'est blessé la
main «roue en tombant sur des débris de 1
verre. 1

—- M. Pierre Guerrier, 44 ans, rue Vie- i
tor-Hugo, mouleur a i'usine Prénat, a eu ie 1
pied gauche contusionné par la chute d'une 1
pièce en fonte;

— Caisse d'épargne de Givors. — Les bu- j
reaux des succursales seront ouverts au- |
jourd'hui 26 décembre, comme d'habitude!
aux heures ordinaires. j

-- Compagnie P.-L.-M. — A la date du 1" j
, janvier 1905, M. Raffln, chef de gare de Gi- j
vors-Ville, sera mis a la retraite et rem- |
placé par le chef de gare de Rtve-de Gler. |
Nous souhaitons de longs jours heureux à S
M. Ratïln et une cordiale bienvenue au 1
nouveau chef qu'on nous annonce comme 1
très sympathique.

1 LOIRS
SASftf-Éf IEME.- Election à là cham-

bre de commerce. •— Voici les résultats du
deuxième tour da scrutin pour les élections
à la Chambre de commerce de St-Etienne.

Sur 1581 inscrits, ii y a 291 votants :
Sont élus (mandat de six ans), MM. Aula- S

gnon 287 voix, Denlle 277, Duplay 277, Ga- I
raud 285, Marcel 287, Oxiol 285.

Mandat de quatre ans : M. Pauiet, 289 j
voix.

— Les voleurs. — Un vol avec escalade j
et effraction a été commis dans ie domicile S
de Mme Bedard, née Jeanne Carnilion, au j
lieu ait « aux Razés ». Divers objets ont été j
soustraits.

— Chez M. Decourt, épicier, rue de la j
Montât, 11, tentative de vol avec effraction, i

— M. Marey, fabricant en fourneaux, rue 1
des Chappes, 40, a été victime d'un vol
d'une certaine quantité de cuivre ; nu re-
volver chargé a été trouvé abandonné sur
les lieux.

!
— Un sieur Peyrelon, brocanteur, rue I

Polignais, 14, s'est également plaint d'avoir I
été victime d'ua vol d'une certaine quantité j
de linge.

Et comme nous faisons grâce à nos lec- j
teurs des plaintes pour portemonnaies dé- j
robes, ils peuvent juger par là si MM, les |
apachea ont bien employé leur nuit de
Noël.

— Le tirage au sort de la classe 1904.— En
vertu d'un arrêté préfectoral le tirage au
sort sera effectué dans les divers cantons
du département de la Loire aux lieux,
jours et heures indiqués ci-après :

Arronaissement de Saint-Etienne.-— Saint-.
Héand, mercredi, 11 janvier, à 10 h. m. —
Rive-de-Gier, jeudi, 12, a 9 heures 1{4 in.—
Saint-Etienne (Sud Ouest),, vendredi, 13, à
S) h. m. — Pélussin, samedi 14, à 11 h. m.—
St -Etienne (Sud-Est)), lundi 16, â 9 h. m. —
Bourg-Argental, mercredi 18, a 10 h. m.—
Flrmigny, vendredi 20, à 9 h. 1\2 matin. —
Saint-Etienne (Nord-Ouest), samedi 21, à
9 h. m. — SainLGenest Maliiaux, lundi 23. à
1 h. Ii2 soir. — Saint-Chamond, mardi, 24,
à 9 h. m. — Le Chambon-Feug., jeudi 26, a
0 h. m. St-Etienne (Nord-Est), vendredi 27,
â 9 h. m.

Arrondissement de Roanne.— Saint-Just-
Cnevalet, mardi 10 janvier, 11 heures ma-
tin. — Roanne, mercredi 11, à 8 heures et
demie du matin. — Néronde, jeudi 12, a 10
heures et demiedu matin.- Saint-Germain-
Laval, vendredi 13, à 10 heures et demie du
matin. — La Pacaudière, samedi 14, â 9
heures et demie du matin.— Belmont.lundi
16, à 11 heures du matin. — Ferreux, mardi
17, à 10 heures du matin. — Saint-Sympho-
rien-de-Lay, mercredi 18, a 1 heure du
soir.— Charlieu, jeudi 19, à 9 heures et de-, .

mie du matin. — Saint-Haon-le-Châtel,
vendredi 20, à 10 heures du matin.

Arrondissement de Montbrison. — Boën,
mardi 17 janvier, à 2 heures du soir. —
Noirétable, mercredi 1.8, à 10 heures trois
quarts du matin. — Saint-Georges-en-Cou-
zan,jeudi 19, a 11 heures du matin.— Saint-
Galmier, vendredi 20, à" 2 heures et demie
du soir. — Saint-Bonaet-ie-Châîeau, lundi
23, â 2 heures du soir. — Samt-Rambert,
mardi 24, â 1 heure trois quarts du soir. —
Saint-Jean-Soleymieux, mercredi 25, à 2
heures du soir. — Feurs, jeudi 26, à deux
heures et demie du soir. -- Montbrison,;

! vendredi 27, à 10 heures et demie au ma-

I
tin.

FÏR5VS5MY.— Arrestation. — La gendar-
merie a arrêté en vertu d'une contrainte
par corps le nommé Felgon, 52 ans, demeu-
rant rue Victor-Hugo.

Il a été conduit â la prison de Bellevue.

— Renversée par un chien. — Hier soir, la
dame Faure, tenant dans ses bras son petit ,
bébé, passait rue Victor-Hugo lorsque un
énorme chien appartenant au sieur C... vint
le jeter contre elle, la renversant sur la
chaussée.

Dans sa chute, Mme Faure et son bébé se
firent diverses contusions.

Mme Faure a déposé une plainte.

ROANNE.'— Caisse d'épargne. — Le pu-
blic est prévenu que, pour permettre l'arrêté j
des comptes de fin d'année, la séance du j
30 décembre sera supprimée.

CHÂRUEUJ. — Etat-civil. - Mariage
Pierre Ghenier, matelassier, et Reine Cham-
paley.

Naissance : Marie Verchôre.
Décès : Marie Genillon, 59 ans ; Gabrlelle

Rigollet, 83 ans.
— Prévoyants de l'avenir.— En raison des

fêtes du jour de l'An, la recette mensuelle
est renvoyée au 8 janvier.

SAlMT-CHARflQND.— Etaicivil. — Nais-
sances : Antoinette Roure, Antoinette La-
lauze, Claudia Sauzéon.

Décès ; Côsaire Loriot. 62 ans. Marius
Gros, 45 ans. Jean Goupard, 37 ans. Lucie
Bsnaudo, 80 ans. Marie Couchoud, 72 ans.
Marcelin Fabre, 72 ans. Barthélémy Ogou-'
vernaire, 55 ans. Marie Badard, 42 ans.

Mariages : Alexis Estanave et Eugénie
Leblanc. Barthélémy Pitiot et Marthe Tibi. |
Maurice Faure et Florentine Gadoulet Jean S.
Chadler et Marguerite Matrat.

Publications de mariage ; Jean Benoît et j
Joséphine Dominique. Claude Rlvoire et J
Mélanie Viney. Mathieu Béai et Catherine J
Décline.

— Cours professionnels ae dessin et de 1
mécanique.— En raison des fêles de la,
Noël et du 1" janvier les cours profession-
nels de dessin et de mécanique sont suspen-
dus jusqu'au mercredi 4 janvier pour le
deuxième cours de dessin et le cour3 de.,
mécanique, et jusqu'au vendredi 6 janvier
pour le premier cours de dessin.

— Accident de travail. — Le nommé Louis j
Bonnard, 21 ans, rue Reclusière, 8, menui- j
sier chez M. Rey, mécanicien, s'est fait j
prendre le petit doigt droit en mortaisanî I
une pièce de bois. Douze, jours de repos. j

RIVE-DE-G9ER. — Etat civil. — Benoît
Larfouilioux, 4 ans ; Blondeau Claude, 76 j
ans ; Cognet Antoine, 73 ans ; Château- i
vieux Claudine, 33 ans. J

Mariages : Jean Roatta et Ghalencon Ma- 11
rie ; Blancheton Claude et Giaisal Antoi- j
nette ; Galmiche Claude et Odin Françoise. 8

Naissances : 5.

, AI.N
BOURG. —Réceptions dû Noiiûel An. — J

Le maire de Bourg ne recevra pas cette S
année & l'occasion du P janvier.

MONTRËVEL. — Marché aux veaux. —
Les marchés du vendredi deviennent . de
plus en plus approvisionnés ; les prix ont
varié de 47 ir. 50a 50 fr. les 50 kilogram-
mes, suivant qualité.

GEX.— Nominations. — M. Toarou, com-
mis des contributions indirectes â Béziers,
est nommé commis principal â Gex; en 1
remplacement ae M. Descourviôres, dont I
no as, avons annoncé la récente nomination I
â Maiche (Douns).

M. Fontaine, agent-voyer d'arrondisse- S :
ment à Gex; vient d'être nommé, en la i
même qualité, à Nantua.

1 '
NANTUA. .— Correctionnelle. — Le tri- j

bunal a prononcé les condamnations sui- |
vantes :

300 francs d'amende au sieur Lettraz, 3
d'Oyonnax, pour colportage d'allumettes.

— Un mois de prison au sieur Garcia, 1
d'origine espagnole, pour infraction à un j
arrêté d'exputsion.

— Le 5 décembre, M. Henri Gros, tour- S ;
neur sur bois, sortait du café Perrier, â ;
Dortan, rencontra sur la route deux me-
nuisiers italiens' ; une discussion s'engagea (
entre Gros et l'un des italiens, le sieur Bas- .

t solo.
Après l'échange de gros mots, on en vint

aux coups ; a ce moment intervint le corn- j
pagnon de Bassoto, , un nommé Antoine 9 \
Ferrero, lequel se porta au secours ue son 1
camarade.

Gros lâcha prise et jugea bon de sa reti- |
t rer. Mais,à 15 mètres ûu théâtre de la lutte I !
| Gros s'étant retourné, vit distinctement S .
Ferrero le viser avec un revolver, et il en 1
tendit deux balles siffler à ses oreilles.

Ferrero; pour ce fait est condamné à
I quinze jours de prison.
j — L'affaire de M. X..., ex-banquier à ;
I Nantua, avait attiré au palais samedi der- (
nier une foule de témoins. Le jugement qui

I s'est rendu hier condamne M. X... à un
j mois de prison et 100 francs d'amende.

ISERE
V08RON. — Clef trouvée. — M.Emile

I Tarret, négociant, Grande Rue, 32, tient à I
la disposition de la personne qui l'aura
perdue, une clef Fichet, de verrou, de sû-
reté, qu'il a trouvée sur la voie publi-
que.
' — Avis de M. le Maire. — M. Imbert, ;
maire de Volron,informe les fonctionnaires
qu'ilne recevra oifïokliement personnepour
le premier jour ae l'année.

— Déclarations aes taxes. — M. le maire
donne avis aux intéressés que les déciara- .
tiuns se lont a la mairie pour les :

Chiens. — Du 1" octobre 1904 au 15 jan-
vier 1905.

Cercles et billards. — Du 1" janvier au 31
janvier 1905.

Tous les véhicules imposables. — Dans
les 30 jours de la possession.

Nota. I - Les déclarations de non posses-
sion se font aux mêmes époques saul pour
les -vélocipèdes pour lesquels la délai est
de quinze ]ours de la depossesslon, en ou-
tre les plaques de contrôle doivent être j
restituées le tout sous peine d'être main-
tenu d'office au rôle de l'année suivante.

w Les déclarations pour les chevaux et
voitures ne dispensent pas des déclarations
prescrites par la loi du 3 juillet 1877 sur
les réquisitions militaires,- lesquelles doi-
vent être faites du 1" au 31 décembre de
chaque année, pour le recensement de l'an-
née suivante.

— pharmacies ouvertes ledimanche 25 dé-
cembre T9U4. — MM. Pascal, avenue de la
Gare et Michalleî, rue des Terreaux.

— Etat civil. — Naissances : Gonon Jo-
seph et Rodon Joseph.

Mariages : Emery Antoine et Rivler-La-
tour ; Gnigo. Georges et Bernard Lacombe
Julienne; Durand Jean et Claire CollornD ;
Revelln Jean et Fiacher Claudine.

Décès » Bazin Jeanne, 63 ans ; Repiton Ja-
seph, 27 ans ; Eymard Célina, 43 ans.
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LA MORT DE M, SYVETON j
Pans, SS décembre. — Le bruit court

que M. Michel Pelletier, avocat de la So-
ciété des auteurs, aurait, en principe accepté
d'être le défenseur de Mme Syveton.

TROUBLES m POLOGNE BUSSE
Radom {Pologne), âS décembre. —

La nuit dernière, à 1 heure du matin, à
l'issue de la messe de minuit à l'église ca-
tholique la foule composée en majeure
partie d'ouvriers a parcouru la rue princi-
pale de la ville arborant un drapeau rouge
et chantant.

, Des patrouilles ayant voulu disperser la
roule, les manifestants ont tiré des coups
de revolver.

Le colonel du 28' régiment d'infanterie a
été tué, un  gendarme blessé.

Parmi les manifestants un homme a été
tué. La mobilisation s'effectue actuelle-.
ment dans la localité. ,

——*— —-—»ng$B». .1 ..i'.. - i -<

LA QUESTION MAROCAINE
Tanger, SB décembre.— On continue

ici à commenter vivement les mesures pri-
ses par la France en réponse â la préten-
tion du maghzen de congédier la mission
militaire française de Fez.

L'attitude de notre gouvernement rencon-
tre dans tous les milieux l'approbation una-
nime. Les hauts fonctionnaires marocains
de Tanger et les notables musulmans eux-
mêmus olâment discrètement la conduite
du maghzen et expriment de vives inquié-

I
tudes au sujet des suites qu'elle peut
avoir.

L'attitude actuelle du maghzen doit être
attribuée aux intrigues de quelques-uns de
ses membres personnellement intéressés à
perpétuer le gâchis plutôt qu'à la 'recrudes- I
cen.ee du fanatisme.

ï iMi bail W>

KuiMons Mwsifafe ea Russie
sœoseosj, 25 décembre.— Vingt maî-

tres de conférence et quelques professeurs
ont remis au Conseil de l'Université une
demande de protestation contre les violen-
ces dont les étudiants ont été l'objet à la
suite des désordres des 18 et 19 décembre.

Le conseil a décidé ,a 'l'unanimité d'ou-
vrir au préalable une enquête sur les faits
qui ont amené la manifestation du 19 dé-
cembre. H paraîtrait que la majorité des
maîtres de conférence a proposé de recher-

1 cher lès causes des désordres provoqués
par les étudiants et de l'interruption du-

! cours régulier des études.
Ceux qui se sont mis a la tête dé ce mou-

! Vemenî soutiennent que l'autonomie des
Universités est la condition indispensable
pour prévenir des désordres et que cette
autonomie a. pour condition la réiorme de
l'organisation sociale en Russie.

, & M —ogg>~ " ———*

LA

Alger, 25 décembre. — Le oontre-tor>
pilleur russe Prozitelny, venant en dernier
lieu rie Tanger est arrivé à Alger.

EH RIANDCHOUfllE

Sïairjt-Pétersbourg,' 25 décembre.—
Le correspondant ae la Birjevia Viedomosti
télégraphie de Moukden. Tout est tran-
quille. Une forte bande de SOOKounghou-
ses a fait son apparition dans le village de
Syossi. Peu après un détachement a été
envoyé à la poursuite de ces Kounghouses.
Il y eut une escarmouche avec eux. Il les
battit, leur captura du bétail, des chevaux,
porcs, brebis eu grande quantité. ,

Les soldats russes sont maintenant garan-
tis de façon remarquable contre les rigueurs
de l'hiver. Le nombre des malades est
moins élevé qu'en temps de paix.

ÏÊL£@P.âirjE OFFICIEL.
Sai-nf-P'étersbours, 25 décembre.—

Le général Kouropatfcine adresse le télé-
gramme suivant:

«. Les Japonais ont Ouvert aujourd'hui dès
l'aube le feu contre, notre grana'garde du
défilé da Tai-Pin Line, sur la route de
Sia-Tzïh-tiU à Kouen- Jén-Spàh.

a Notre grana'garde s'est retirée au-delà
du déhïé. Après l'arrivée des renforts nous
nous sommés avancés de nouveau et nous
avons réoccupé le défilé de Tai-Pin-Line.

R Nous avons perdu une douzaine d'hom-
mes. Les pertes japonaises sont plus consi-
dérables. «

A PORT-ARTHIIH
TokiQi 25 décembre. — Les batteries

avancées japonaises a Port-Arthur, attei-
gnent maintenant le Sebastopol.

Un projectile a déjà porté et on compte
voir le cuirassé détruit a bref délai.

. To'telo, 25 décembre. —'.L'armée qui
assiège Port-Arthur a occupé fhier Ta-Llu-
Chia-Tlen. On annonce officiellement la
chute de toutes les positions avancées des
Russes en face de la droite japonaise.

ie———.—«—u—«^pE.. .————3*

JOURNAUX_BU MATIN
Parts, 3 heures matin.

L'Echo de Paris. — M. Latapie, â pro-
pos de l'élection du 2' arrondissement.:

M. Belian dit dans sa proïession de foi:
« La République répondra de plus en plus
aux vœux du pays en restant fidèle aux
principes qui sont sa raison d'être, en se
montrant tolérante, respectueuse des
croyances bienfaisantes à tous. »

Ah ! permettez, ceci c'est notre politique,
c'est la politique de l'amiral Bienaimé et
non la vôtre !

Quoi, vous voudriez piper les suffrages
des braves gens qui réclament une Répu-
blique tolérante respectueuse «les croyances
et vous iriez, ensuite en iaire l'honneur au
gouvernement des Jacobins qui a déclaré la
guerre aux croyances !

Ceci n'est pas honnête. Nous vous le di-
sons sans phrase. Expliquez-vous, Mon-
sieur, oui ou non, approuvez-vous le minis-
tère ?

Remarquez que vous n'aurez pas d'occa-
sion plus importante de manifester les sen-
timents ds.yos électeurs que dans des votes
d'ordre politique contre ou pour le minis-
tère.

. Les électetirs ont le droit d'être rensei-
gnés sur cette question précise, qui efface
ou plutôt qui comprend toutes les autres.

Le, ©auiois. — M. Desmoulins :
Eu ce moment la Légion 'd'honneur subit

une crise qui lui sera fatale si ie conseil de
l'ordre ne procicte courageusement a une
complète épuration, si les csllacorateurs
du général Florentin courbent la têie devant
les menaces da M. Combes, s'ils n'ont pas
à un degré sutfisant le souci *« leur aignité
eî le respect de leur fonction, nous assiste-
rons bientôt à la grève de légionnaires.

Les vrais chevaliers aô.taeheront ae leurs
boutonnières un ruoan qui n'est plus le
signé extérieur d'une suprématie inteilèe-
Ujelle ou morale et ûacét'e façon' on pourra

j reconnaître sans effort les francs-maçons
de marque ou les agents électoraux du
bloc,

L'Humanité. — M. Jaurès, à propos de
l'affaire Syveton :

Il apparaît donc qu'il y a eu, sous la
forme de suicide obligé ou sous la forme de
l'assassinat direct, une machination crimi-
nelle d'un entourage scélérat et abject pour
faire disparaître, au moment où l'opération
paraissait . la moins dangereuse et la plus
fructueuse, un homme taré, menacé de
ruine morale eî matérielle et que les siens
avaient hâte de liquider, aveo son demi-
consentement ou sans son consentement.

(Fin de nos dépêches de nuit).

CûfJRHfEB DES SPECTACLES

Nouveau-Théâtre. — Les aventures de
Thomas Plumepatte ont obtenu hier, aux deux
représentations de la journée un réel triomphe.
Il est vrai que cette pièce est extraordinaire- .
ment intéressante, soit par son action, soit par
la façon dont elle est interprétée, -soit par les
attractions acrobatiques qui font partie de l'in-
trigue : le pont vivant, la corde indienne, la-
villa ensorcelée.

Aujourd'nui, en matinée à 2 heures et le soir
à 8 heures, les aventures de Thomas Plume-
patte.

CasiRO-Kursaal.— Samedic'étalt le brouil-
lard qui empêchait les tramways de circuler
dans les rues. Hier dimanche les véhicules fu-
rent arrêtes rue de la République par la foule
qui se pressait pour assister aux deux repré-
sentations de Ca tire l'œil / qui a fait plus que
le maximum,, et c'est justice. La meilleure des
réclames ce n'est point, en eiïet, de vanter des
apothéoses chimériques ou de laisser supposer
une mise en scène ridicule 1 On ne blurî pas
impunément le public qui sait parialtement
discerner le beau es l'amusant ; et voilà pour-
quoi aujourd'hui lundi, jour férié, il y aura
loute pour aller voir jouer Ca tire l'œil /,â deux
heures en matinée, et le soir, à huit heures et
demie. Ca tire l'œil / malgré l'importance du
livret et des décors se termine avant le départ
des derniers tramways de banlieue.

Concert da l'Horloge. — L'empressement
du publie a assister aux deux représentations
a'iiier, justifia la grande vogue de l'incompa-
rable revue, Panl dans VMille! Aussi, au-
jourd'hui, à la matinée, où une super ba prime
est oiïerte à. enaque spectateur, y aura-t-il af-
fluence énorme, car tout en prontant.de la gra-
cieuseté de la direction on emportera un mer-
veilleux souvenir de Pan 1 dans l'Mille ! qui,
avec ses vingt tableaux, ses deux apothéoses et
ses majestueux déûlés est le gros évent de l'an-
née. La Hoir, à 8 h. ii> très exactement, grande
représentation pour la trente-sixième de la
Revue.

Cirque Bureau. — C'est par excellence le
spectacle des familles que celui qui nous est of-
fert en ce moment au cirque Bureau. Rien de
plus amusant que la troupe de Léonidas où
tous les rôles, même tes plus compliqués, sont
tenus par des chiens, terre-neuves, sloughis,
Saint-Bernard ou chiens de pocha gros comme
des rats, ou par dos chats, magnifiques angoras ,
dressés comme des caniches, ii y a la a la fois j
70 animaux sur la piste H Citons encore pour la
joie des petits et des grands l'inénarrable
clown emart Popol et son inséparable Fernando,
Pépee, (Juillet, Charles, etc., vingt attractions
complétant un programme extraordinaire.

TRIBUNE POLITIQUE
 

Cercle Léon Sambetia. -S- 'Les adhérents
sont priés d'assister à la réunion qui aura lieu
ce soir, à 8 heures i\% précises.

Ordre du jour : Discussion des statuts.
Conférence par le camarade Malaval sur la

vie, les œuvres, la politique du comte de Mira-
beau.

Présence obligatoire,

BI.BLIOGR APHIE
Sous ïa couronna d'Angleterre, par

Firmin Roz, un volume in-16, Paris, Plon-
Nourrit,. éditeurs Prix : 'i fr. 50.
Le livre d'un érutlit, a coup sur, et d'un ar- 1

tiste puissant. M. Firmm Roz, dont le talent I
d'écrivain n'est plus à découvrir, certes, depuis S
longtemps, a réuni sous ce titre majestueux, qui I
résume tout le faste et l'orgueil anglais, des im- g
pressions de voyageur, de peintre et de phlio- S
sopha sur l'Irlande, l'Ecosse et ie pays de Gai- S
les. La préface du livre de M, Roz nous initie a I
l'existence particulière da chacun de cas trois f
pays, auquels le génie Angio-Saxon a iinl par 1
Imposer son autorité politique, sans parvenir ;
pourtant à les fondra dans le nouveau moula 3
national. Si ces trois pays, dit l'auteur, ont 1
cesse d'être des Etats, Ils sont demeurés des na- S
tions. Et nous ne pouvons analyser mieux ie S
beau livre de M. Roz qu'en en citant ces lignes |
lumineuses :

« c'est cette nation, dit-il, qui se révèle au
voyageur telle que l'ont faite le sol, le ciel, les
luttes du passé et. par-dessus tout, à travers les
ombres de sa destinée, le rayonnement de son
âme. On ia devine dans les paysages auxquels
fut associée son histoire ; les vestiges du passé
nous parlent d'elle, et derrière la vie d'aujour-
d'hui nous la sentons toujours invisible et pré-
sente. Elle a le charme d une mystérieuse figure
voilée, qui nous attire et éveille en nous le dé-
sir de percer son secret. »

L'auteur a visité, disions-nous, « la sauvage
et gracieuse Ecosse », le pays de Galles, « der-
nier asile des Bretons de l'Iia, forteresse avan-
cée où ils résistèrent jusqu'à la suprême dé-
faite, pour demeurer enfermés et comme en-
dormis » l'Irlande enfin, « l'île rebelle et persé-
cutée, l'Ile Dolente, dont l'histoire est une lon-
gue tragédie, toute prête, semble-t-11 à se dé-
nouer sans catastrophe et a fermer son dernier
acte sur l'aurore d'un nouveau destin, »

Et l'on croit â 'l'entendre conter et â le regar-
der peindre, retrouver les hommes des temps
delà conquête quo le vieil Augustin Thierry
nous montre défendant pas à pas leur sol de
l'invasion et gardant, mémo dans ,1a défaite,
leur orgueil invincible et leur liberté.

H. Lardancîiet,

AvTs^DE^DÉCÈS
Les amis et connaissances des familles de

LAPOKTE, COZON et de GRAVILLON, qui,
par oubli, n'auraient pas reçu de lettre de taire
part du décès de :
Mme Alfred PÉRICAUD de GRAVILLON

née )Vlarie-i.ouise deLÂPCRaE,

décàdèe le 23 décembre à l'âge de 83 an$i
munie des sacrements de l'Eglise 

sont priés de considérer ie présent avis comme
une invitation a assister à ses îunérailles, qui
auront lieu le lundi 26 courant à neuf heures
trois quarts.

Le convoi partira du domicile de la défunte,
18,piaca Beilecour.pour se rendre à l'église Saint-
François-de-feales, et, de là, à Mogneneins (Ain),
où auront lieu une cérémonie religieuse et lln-
hamation le mardi 27 courant.

Un train part de la gara da Perrache à sept
heures vingt cimi du matin ; des voitures sta-
tionneront à la gare de Belle ville-sur- Saône.

Suivant ia volonté expresse de la défunte,
on est prié da n'envoyer ni fleurs, ni couronnes,

FOEÉRAILLES_D;ÂÏÏJOUfiD'HUI
PREMIEJ* ARRONDISSEMENT. — VeUV6 Cha-

vanne, née Marie Prat, pineetease, 60 ans, 29,
rue des Capucms, 8 h. — Epouse Beraud, née
Phllomône Berthe, ourieuse, 55 ans, 10, rue Ter-
raille, 8 h. — Marie Rlveaud, il mois, S, rue
Caponl, S h. -r- François Barnaud, journalier
68 ans, 13, rue des Augustlns, 10 h.

DEUXIÈME ARRONDISSEMENT. —Jean Pcperrav
cultivateur, && ans, Kôtei-Dieu, lu h. — Veûvé
de Gravillon, née Marie-Louise Martin-Dela-
porte, rentière, 83 ans, i», place Bellecour
10 heures. "'

TROISIÈME ARRONDISSEMENT. — Jean-B'miiaf»
Meunier, 22 ans, 77, rue de Marseille, 8 h — En
Durand, uee Marie-Stéphanie Mercier ùuansp
67 ans, 8, rue ae Nuits, 8 n.- Jean-Jacou-s An-
dneu, maçon, Si ans, 205, rue Duguesciin 8 b
- Lucien Reûeilet, 15 ans, 25, ru„ duRa— « 1
- François-Aimé Cusset, comptable, 37 ar"* 7*
rue Jeanae4'Arc, m u. - Thomas RoussIUon
employé tramways. 51 ans, 15 rua Satnt H«
main, l0 n. - Alexis CoSlot, manœuvre 01 ans'
M, rue Madeleine, 10 h. 1 Bp. Dal'ara fl6e

tel Croix-Roussi, 8 h. - Marguerite Dureiul

r^vi
V
°

nCY
'
 re

^ sseuse- ÏSanU.rueHênon,

CINQUIÈME ARRONDISSEMENT. — Louis-Marie
PMtjwj! M ans, 4, rue du Bœuf, 8 h. - Pierre!

8 heu Iâ
aUmer

'
 33 ans

'
 4S

'
 rae

 Cbapeau-Ke,



1-e RAPPKU REFJLiBt-iOAlN '

BAM1AGËS

Promesses de mariage déposées dans les
mairies d'arrondissement, pour être affi-
liées le 25 décembre 1904.

PREMIER ARRONDISSEMENT

3. Armand, ingén., r. Tronchet, 67.
Mlle J. Bernachon, r. Iiippolyte-Flandrin, 1.

NOël Berthier, emni., r. de l'Arbre-Sec, 23.
Mlle H. Guillon, r. St-Geprges, 94.

L Buisson, cordonn., m. Grande-cote, a.
Mlle Cnaverot, tiss., r. Bon-Pasteur, 42-44.

A. Dsssertlne, tailleur, r. Jarente, 2.
Mlle E. Gros, empl., r. Camille-Jordan, 3.

L. Fabry, électr., r. Imbert-Colomès, 22
Mlle Cotron, accoucheuse, Mexlmleux (Ain).

Michel, direct, assur., r. Pierre-Dupont, 48.
Mlle Marguerite Guérin, Alger.

Jean Mourgue, livreur, Paris.
Mlle M. Serre, journalière, Paris.

André Pelissier, r. Vieille-Monnaie, 4.
Vve Revaclier, r. Denfert-Rochereau, 5 bis.

H. Petit, journalier, cb. de milieux, 23.
Mlle J. Verrier, cù. do Riliieux, 2*.

Pierrehumbert, restaur., r. Neyret, 27.
Mlle Panisset, gr. r. Croix-Rousse, 2.

DEUXIÈME ARRONDISSEMENT

Paul Maire, lient. 117e d'infant., Le Mans.
Mlle Emilie Marsais, pi. Carnot, 14.

Antoine Corsand, proprlôt., Quinçié (Rhône).
Mlle Claudine Duchampt, Arnas .(Rhône).

Pierre Mury, empl. comm.,'?. Mercière, 32.
Mlle Anne Moyne, r. Viel-Renversé, 1.

Jean Chorier, empl., r. Bellecordière, 10.
Mlle F. Beaudhuit, r. Bellecordière, 10.

J. Augier, propiiét-, Evaux-les-Bains (Creuse).
Mlle Marguerite Cavarnler, q. Charité, 35.

Maurice Kahn, représent, comm., Paris.
Mlle Sierette Blocû, r. Franklin, 16.

Jean Brunier, camionneur, c. Suchet, 28.
Vve Sophie L'Evêque, dévid., m. Rey, 7-9.

 i n i m .n. ilrn

David Ilayem. Industriel, Paris.
Mlle Alice Bloeh, r. République, 33.

Jean Hérard, empl , r. Poulaillerie, 3.
Mlle Adélaïde .. Guilleminot, pi. Célestifls, 7.

TROISIÈME . ARRONDISSEMENT

J. Ballandin, empl., r. Servient, 88.
Mlle Ponzet-Blancheton, r. Vieille, 13 bis.

A. Blanchard, erap. P.-L.-M., rte Vienne, 107.
Mlle M. Ardet, empl., r. des Herideaux, 2.

E. Bonnardel, traceur, r. David, 2.
Mlle M. Bergonso, corset., av. F.-Faure, 114.

E. Duiïay, cullivateur, Regny (Loire).
Mile Ch. Ballay, tiomest., Riorges (Loire).

J. Dulac, empl., c. Gambetta, 26.
Mlle B. Durand, r. Pasteur, 22.

F. Frérot, fab. de caisses, r. Rabelais, 23.
Mile P. Velter, cbemisiôre, r. Rabelais, 23.

G. Girod, employé, r. Mazenod, 5.
Mlle A. Léchoux. coutur.. r. Mazenod, 5,

G. Ratz, employé, r. Paul-Bert, 38.
Mlle J. Heitz, empl., r. Duquesne, 16.

F. Nigon, horticulteur. Antibos (Alp.-Maritimes).
Mlle Anne Mougeolle, coût., r. de la Buire, 59.

Etienne Perraut. voiturier, c. Suchet, 17.
Mlle F. Tontevoix, empl., r. Molière. 67.

T. Peyron, soldat au 159= régira, d'inf., Briançon.
Mlle Jeanne Hausser, empl., r. Paul-Bert, 125.

Jean Planet, g. boucher, r. Pierre Corneille, 159.
Mlle Reymond-Barbus, r. Pierre-Corneille, 159.

Louis Salaire, empl., c. Gambetta, HO.
Mlle A. Chambret.vermicelliôre. r. P.-Bert, 3.

Stéphane Tftorin, imprimeur, r. Passât, 9.
Mlle F. Guétat, empl., q. Claude-Bernard, 1.

A. Boutin.vigneron.Romorantia (Loir-et-Cher).
Mlle M. Ga^ivet, confectionn., Romorantin.

Séraphin Dangon, empl., place du Pont, 7..
Mue E. Antelme, couturière, pi. du Pont, 7,

Jean Dufour, empl. r. d'Algéri", 9.
Mile Marie Forest, s. p., r. St Lazare, 2.

A. Perraut, cullivateur, Cordelles (Loire).1
 Mlle L.Sanlaville,domest„St-Paul-de-VezBlIn.

Elle Renard, fact. des postes, r. Parmentier, 4.
Mlle C. Vernay, dactylogr., r. Parmentier, 4.

Léopold Roméas, manœuvre, r. Magenta, 81.
Mlle S. Giios.vermicell., gr. r. Guillotlere,171.
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QUATRIÈME ARRONDISSEMENT

Bertrand Baden, tisseur, gr. r. Cuire, 53.
Mlle Elisa Bayle, ménagère, r. Vauban, 125.

J. Rigollier, coutelier, r. d'Austerlltz, 21.
Mlle Jeanne Féraud, coutur., r. Dumenge, 9.

Jean Luirard, chauffeur, r. Cl.-Joseph-Bonnet,4.
Mlle Laverrlôre, tull., r. Cl.-Joseph-Bonnet,4.

CINQUIÈME ARRONDISSEMENT

F. Faucher, étudiant, pi. de Fourvlère, 3.
Mlle Marguerite Arnal, s. p., r. Grillon, 54.

Beaupain, briqueteur-faniiste, r. Pyramides, 60.
Mlle Dumazet, Ung., r. Nouvelles- Maisons, lï.

N. Berthier, empl. corn., r. de l'Arbre-Sec, 29.
Mlle H. Gnillon, s. p., r. St-Georges, 94.

L. Trucbot, coiffeur, Autun (Saône-et-Loire).
Mlle Lascombe, empl. corn., r. de la Claire, 40.

Louis Mollard, boucher, r. de la Rlze, 26.
Mlle Loyrion, cuisinière, q. Archevêché, H.

Philippe Rullion, vétérinaire, Paris.
Mlle Vict. Perrin, s. p., q. de Valse, 40.

SIXIÈME ARRONDISSEMENT

Jean Armand, ingénieur, r. Tronchet, 67.
Mlle Jeanne Bernachon.s.p., r. H.-Flandrln,l.

Jules Bouchet, maçon, r Duquesne, 61
Mlle Mélanie Poulet, domest , Villeurbanne.

Adolphe Lardy, empl. ch. de fer, r. Smith, 15.
Mlle Marie Lavonnier, s. p., r. Cuvier, 70.

Jean Pel, agent municipal, Genève.
Mlle Jeanne Chabot.demoiselle magas.,Genève.

Victor Salomon,empl.,r. Duguesclin, 145.
Mlle J. Tailhandier, empl., r Duguesclin, 145.

Achille Dusert, môcan., c. Lafayette, 235.
Mlle Mad. Bonnet, tulliste, r, Pétrequiu, 1,

Henri Guillin, doct. en droit, r. Sully, 17.
Mile Mario Vacher, s, p., Heyrieux (I*&>e)»

INFORMATIONS FIMCIÊRÈS
Société Nouvelle des Moulins de Prouvy
Les liquidateurs mettent en paiement, à

partir d'aujourd'hui, une première réparti- I
tion de 185 fr. par action.

La Compagnie des Chemins de fer à Voie
étroite de Saint-Etienne-Firminy-Rive-de
Gier. et extensions mettra eu paiement, à
partir du 1 ." janvier, un acompte brut de
7 fr. par action sur le dividende de l'exer-
cice en cours.

A partir du 2 janvier 1905, 11 sera payé
aux actionnaires de la Compagnie nouvelle
des Tramways de Roubaix-Tourcoing, un
acompte brut de 15 fr. par titre sur le divi-
dende de 1904.

Dans sa dernière séance, le Conseil d'ad-
ministration du Crédit Foncier a décidé la
distribution, à partir du 2 janvier 1905, d'un
acompte de 15 fr.sur le dividende de l'exer-
cice 1904.

Chemins de fer du sud de l'Autriche

Du !'• janv. au 30 nov. 1904. 104.324.774 »
— - 1903.. 101.130.572 »

Augmentation en 1904.. ^3
:

194.2Q2_j

Du 1" au 30 nov. 1904
 =

Tobf.937 »
1903.. 2:583.768 »

Augmentation en 1904. ] _ 85.189 _»

Compagnie Française de l'Afrique
Occidentale

Paiement à partir du 2 janvier, d'un
compte de 12 fr, 50 sur l'exercice 1904 et au
nominatif, 12 fr. ; net au porteur, 1 fr. 50
(coupon n 1 34).

Crédit Foncier de France
Dans sa séance du 20 décembre, le con-

seil d'administration a décidé la distribu-
tion, à partir du 2 janvier 1905, d'un
acompte de 15 francs sur le dividende de
l'exercice 1904. Cet acompte peut-être tou-
ché dès à présent, moyennant escompte au

taux fixé.par la Banque de rranec puui =*=> ;
avances sur titrés.

South Randfoniein
T o fonspil déclare un dividende de 10

0,0 soft 2 sb , pour l'exercice 1904, lequel
sera payable aux actionnaires enregistres à
la date du 31 décembre.

New Klein/ontein

Cette compagnie télégraphie que le pro-
fit de novembre s'est élevé anv ster 2.74%
irais d'exploitation par tonne Hv. ster. lb
sh 9 d La direction considère que ce résul-
tat est tout â fait satisfaisant, en raison de
l'installation dés Chinois.

Compagnie Générale de Navigation
(Havre-Paris-Lyon-Marseiile)

Paiement, à partir du 2 janvier, contre
remise du coupon n- 20, de la moitié du
dividende de l'exercice 1903-1904 ; net au
nominatif 8 fr. 40, net au porteur 8 fr. 035
L'autre moitié sera payable le 1" juillet
1905.
Société d'Editions Littéraires et Artistiques

Les bénéfices de l'exercice qui a pris fin
le 31 août dernier se sont élevés à 233.108
francs. La réunion ûu 29 novembre en a
décidé la répartition suivante:
Amortissement ....;.*r. 20.;57950
Réserve légale ; /^-^J Vo

Dividende... I ' t!'?.^ „„
Au conseil et gratifications.... ** •{?*>? ':i
Rapport & nouveau .......... 3.505 Go

Totalégal. Fr. 233.108 n

Compagnie dà Congo pour le Commerce
. et l'Industrie

L'Assemblée générale du 18 décembre a
approuvé les comptes de l'exercice clos le

tutaire aux 2.454 action* M n U¥^t stl
à nouveau 24.442 fr 24

 etil a été rep^
A la réunion, le nréWrtAnt „ , .

la Banque d'ôuVemer^doat ̂ H <We
possède un nombre important a ,. Soo^â
sera bientôt en mesurée p Si d aotl°*
répartition de bônéflceV™ P ̂

Qer à tti
12 fr. 50 par action de càS U esllfl

Société de Constructions Mêcanir
du Midi de la Russie *"">"*

Nous apprenons, dit la Cote «,„„ ,
que les comptes de l'exercice lû*?pf enne,
dernier se soldent par une Jette t 30 J««
francs, laquelle provient ûl «mm14'000
anciennes qu'il a îallu termina f asa
Aussi le Conseil d'adminisSn „pette-
sera-t-il à l'Assemblée du -m ??, pro»°-
^répartir, encore cette année%Sf**

Société des Mines de Balia-Karaïdin
Le Conseil d'administration a Vh™

d'informer MM. les actionnaires d^Teur

ciété, que dans sa séance du 16 dVBt^°"
courant, il a décidé, conîormémenti?^9
tlcles 20 et 36 combinés des statuts E ,aN

triùutioa d'un acompte de cinq irVncJt
par action sur le dividende de lVerow (o)
cours. Cet acompte leur sera payé S a

du ^janvier 1905 sur la prôfentaUon "S
couponnrl, quinze- jours après son aé.^
pour la vérification.

 aepô|
l

Le Gérant : CLATJDIUS LAMUR?

ImpA, GENESTE. 71, ta&MÔÙèïe^^

« Cette course à travers la saine et ro-
buste campagne bretonne, ei le gentil ba-
bil de mon guide, achevèrent de dissiper
les dernières traces du malaise qui, la
veille, m'accablait si cruellement.

a Le père Claude ne fit aucune difficulté
pour me louer son cheval pendant deux
jours. Son moulin ne marchait plus, car la
rivière était gelée, et le meunier n'était pas
fâché, je crois, de me charger, durant
vingt quatre heures, de la nourriture de sa
bête.

« Je me fis désigner exactement la route
et le meilleur hôtel de ia ville, et, grâce aux
jambes de fer de mon cheval, j'arrivai
avant trois heures à l'auberge de l'Ecu-de-
France, silué sur la place de Locnevinen.

« J'ordonnai qu'on me servît à la hâte à
déjeuner, car depuis le matin j'étais à jeun;
puis je demandai à l'aubergiste de m'indi
quer où se trouvait le tribunal de première
instance.

« L'amphitryon me montra sur la place
un monument de forme carrée, aux murs
noircis par le temps.

« — C'est là, me dit-il... Monsieur y verra
une belle épée à deux mains qui servait à
couper les têtes avant qu'on eût inventé la
guillotine. »

« Je remerciai l'aubergiste de ce rensei-
gnement historique et je me rendis au tri-
bunal où je demandai à parler au juge
d'instruction.

« M. Domieau, juge d'instruction près le
tribunal de Locnevinen, est un jeune
homme de trente ans à peine. Son regard
vif et brillant révèle l'énergie et l'Intelli-
gence - ses manières sont pleines de cour-
toisie On voit au premier coup d'œil qu'il
doit apporter dans le difficile métier qu'il
exerce autant de finesse que de décision
\m Monsieur, lui dis- e sans préambule.,

en prenant place près de son bureau, vous
avez sans doute entendu parler, U y a une
dizaine d'années, de crimes audacieux com-
mis à Paris par une bande que comman-
dait un certain Boulet-Rouge V

o — Certainement, monsieur, répondit le
jeune magistrat qui parut un peu surpris
de ma question. Cette affaire a fait grand
bruit autrefois, et j'ai été plus à même que
personne d'en connaître les détails, car mon
père présidait les débats. »

« Il me dit son nom, et je me rappelai, en
effet, que le magistrat qui présidait la ses-
sion où je fis mes premières armes s'appe-
lait M. Dohneau.

« — Alors, Monsieur, repris-je, puisque
vous connaissez cette affaire, vous devez
savoir que le chef qui conduisait ces bri-
gands avec une si prodigieuse habileté a
échappée aux poursuites de la police?

« — En effet, on a même cru qu'il avait
été tué par sa bande.

« — Eh bien, Monsieur, je viens vous
apprendre que cet homme existe, et vous
offrir de le remettre entre vos mains. »

«Le juge d'instruction me regarda d'un
air stupéfait.

« Je commençai alors le récit que vous
connaissez, depuis la visite domiciliaire
faite dans la nuit du 3 janvier par M. Bien-
assis dans la chambre de Louis Guérin,
jusqu'à la perquisition opérée par moi dans
le caveau secret de l'assassin.

« Tandis que je parlais, le magistrat me
regardait avec cet air naïvement étonné que
prennent les enfants, quand leur grand'-
mère leur raconte les" merveilleux événe-
ments d'un conte de fées.

IX
t Quand j'eus achevé de dérouler devant

ses yeux le tableau sombre et saisissant de j

ma lutte contre cet homme, M. Donneau
me serra la main avec émotion et m'ex-
prima tout l'intérêt que lui avait procuré
mon étrange odyssée.

« Le jeune magistrat ne pouvait dissi-
muler ia joie qu'il ressentait d'entrepren-
dre, au début de sa carrière, une campagne
qui promettait d'être couronnée de succès,
contre un bandit si célèbre et si redouté.

Il prévoyait, le retentissement qu'allait
avoir cette affaire et savourait à l'avance la
gloire qui ne pouvait manquer de rejaillir
sur son nom.

« — Et vous êtes certain qu'il reviendra
demain? me dit-il après un instant de ré-
flexion.

« — C'est exactement le temps qu'il faut
pour aller a Rennes et en revenir, et je ne
crois pas qu'il s'attarde longtemps en route.

« — Vous connaissez mieux que moi ses
habitudes et la disposition du château.
Quel plan croyez-vous être le meilleur
pour nous emparer de lui sans coup férir ?»

« Je lui exposai en quelques mots les
dispositionsauxquellesjem'étalsarrêtéaprès
mûres réflexions et qui me semblaient les
plus sûres et les plus rapides.

« Il les approuva vivement et me dit
qu'il voulait conduire lui-même une entre-
prise de celte importance.

« II me reconduisit avec force poignée
de main et des félicitations sans, — telles
qu'on sait en adresser à un homme auquel
on va devoir sa fortune.

« Comcse. je sortais du cabinet du juge
d'instruction, six heures sonnaient à l'anti-
que église, de la ville.

« La nuit était tellement noire, qu'on dis-
tinguait à peine les portes enfoncées des
maisons et leurs toits posés de travers. Je
jugeai plu3 prudent de ne pas retourner à
Ke$uea ce soir-là.

Les chemins étaient mauvais et, par une
obscurité si épaisse, je craignais de m'éga-
rer et de tomber dans quelque fondrière.

« Je me rendis donc a l'auberge de l'Eçu
de France et me fis servir à dîner, sans ou-
blier de recommander le cheval du père
Claude aux bons soins de l'hôtelier. Ensuite
je m'enfermai dans ma chambre pour vous
écrire.

« Je me couchai enfin, car j'étais épuisé
de fatigue, et dormis d'un sommeil très
agité.

a Ce matin, à huit heures, je trottais de
toute la vitesse des petites jambes de mon
cheval sur la route de Locnevinen à Ker-
guen.

« Près du bourg, Je rencontrai Jean-Ma-
rie, qui poussa des cris de joie en m'aper-
cevantet souleva dans ses bras sa petite

! soeur qui l'accompagnait, eu lui disant de
me souhaiter le bonjour.

« Je descendis de cheval et tirai l'enfant
à part.

n — Tu vas monter sur le bidet! avec
moi, lui dis-je, et quand nous serons arri-
vés au château, tu le ramèneras au père
Claude. »

« il m'obéit et s'installa avec moi sur la
selle. Chemin faisant, je lui dis :

« — Jean-Marie, je vais bientôt quitter le
pays Comme tu as toujours montré beau-
coup de zèle et d'intelligence dans les com-
missions dont je t5ai chargé, tu veux, avais
de partir, te laisser un souvenir. Mais il
faut que tu me rendes un nouveau service.
Ecoute-moi bien, et retiens ce que je vais
te dire. Tu te tiendras ce soir depuis une
heure jusqu'à minuit sur la colline des
Lavandières ; tu emporteras avec toi une
corne de bouvier, et, lorsque tu verras
briller de la lumière à la fenêtre du cbâ-

, tsau. qui $st au-dessus du grand, sapin tu

souffleras dans ta corne de toutes tes forces
et à plusieurs reprises. »

« L'enfant se retourna sur la selle et me
regarda, les yeux et la bouche grand ou-
verts.

«-Tu sais que j'exige de toi la plus
grande discrétion. Ainsi promets -moi de
faire ce que je te demande, sans en rien
dire à qui que ce soit. »

« Il partit d'un grand éclat de rire.
a — Ah! ma doué I vous avez là une

drôle d'idée ! s'écria-til. Mais j'ai dit que je
ferais tout ce que vous voudriez : ainsi vous
pouvez compter sur moi. J'emprunterai à
Eudes Rlou sa grande corne qu'on entend â
une lieue par le beau temps ; je me glis-
serai à neuf heures par la fenêtre de l'éta-
ble, je gagnerai le clos des Lavandières, et,
de là, je regarderai du côté du château.
Craignez rien, j'ai de bons yeux et je verrai
bieu la- lumière, »

« Nous étions arrivés au bout de l'allée
de châtaigniers.

a Je sautai à bas du cheval, et déposai
Jean-Marie à terre.

,a — Tiens, lui dis-je, tu donneras ceci au
père Claude pour le loyer de son cheval et
tu garderas cela pour toi. Si tu lais bien ce
que je t ai commandé tout à l'heure, tu au-
ras pour récompense dix pièces d'argent
semblables à celles-ci.

« Je laissai l'enfant tout ébahi se confon-
dre en remerciements et en protestations de
dévouement et j'entrai dans le château.»
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« 11 fit hier soir uno tempête effroyat"*
Le vent soufflait- avec violence, eues, u
cons de neige, pousses par .1 ouragan, o
traient par la fenêtre et venaient me n*'"
le visage. , . 1nrfn«a je

' « Il était sept heures du soir, lorsque j
me mis à mon poste d'observation. à

«Mes yeux finirent par l nf°^s ce
l'obscurité, je pus distinguer, à t« e-. a
rideau de neige et de ténèbres, la grmt-

^jacquet errait autour dé £™£%M
poussant des hurlements sinistres- a
heureusement pu dérober encore »
un gros quartier de viancie, et je le lui av
jeté pour calmer sa fureur. macue

« Le Jemps s'écoulait lentement. ÇM«
minute' me* paraissait un sieol ^ Une^
golsae terrible commençait â s empare*

m
?je repassais dans mon esprit leP^g

que j'avais, imaginé pour »S oDs
bandit. J'en trouva s toutes es d»P»

s
£,<,t

mauvaises. Je craignais qu il n aw>.ri à
que l'assassin n'échappât encore une
la justice 1 — .„ voya28

«J s'il allait ne pas revenir... Si «e T J w
n'était qu'une ruse habile pour derou
Cultes dont il ,e savait être 1 objeU ,n
v a Peut-être, au lieu de; prendre 10 o
de Rennes, a-t-ll pris ceJn» *» B$'pour le
être, au moment ou je lat ends M^ r
saisir dans son repaire, B échappe ^ vQ.
un vaisseau qui le conduit au u<=

toutes ces réflexiomye ,Pjffigîa.
mon esprit et me «KM,»* de îat-
longues et plus cruelles les-ne»

te?DkJttewes-sosn4r^.
HA tua™'
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